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S EXPLICATION. 
DU SAINT EVANGILE 


M. SELON SAINT JEAN 
Ne E (suite) (1) 

RE LUX IN TENEBRIS LUCET ET TENEBRAE EAM:NON 
TU COMPREHENDERUNT 


i Ces paroles ont été expliquées ci-dessus de trois manières, 
faut noter que la lumière illumine bien le milieu, mais n'y 
nèt pas de racines, Aussi le milieu reçoit-il la lumière im- 
“médiatement du corps lumineux, non pas l'orient avant 
l'occident, ou l'occident avant l'orient, mais tous deux si- 
ER fanément, et tous deux immédiatement du corps lumi- 
b; c, parce que ce dernier n'envoie de racines ni à l'orient 
ti en aucune partie du milieu. Aussi la lumière n'adhère- 


rl 


; t-elle pas au milieu et n'a-t- elle pas d' héritier,- ni le corps 


wy 
Rai 


a à 


 d'luminer : il communique avec le milieu comme Ee 
tement et en passant par mode de passion, de passage et 
jte devenir, « en sorte que le milieu est, et est dit, illuminé, 
R 9 


tte passible enracinée et adl \érente, en sorte que la lumière 
demeure, adhère et illumine activement en l'absence du 
corps lumineux. 


: n en est tout autrement de la chaleur qui est engendrée 


Fa 
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avec la lumière dans le milieu, Elle émet en effet une racine ` 
dans le milieu. En outre, elle adhère et demeure en l' absence À 
du corps lumineux. Troisièmement, elle se produit d'abord a 
l'occident, après l'orient, successivement et dans le temps, : 
non subitement et en un instant. Quatrièmement, le milieu‘t 
se réchauffe non .seulement partie après partie, mais par 
partie et en partie. Aussi, çinquièmement, n'est-ce pas n'ira 
porte quelle partie qui est chauffée immédiatement par H: 
corps lumineux. Il s'ensuit que, sixièmement, le milien À 


passage et de passion et de réciprocité et d’ hospitalité; en` 
sorte qu'il est et est dit chauffé, mais par mode d'adhésion, 
et d'héritage filial, en sorte qu'il est et est dit chauffant; 
héritier de l'action chauffante, qui est de chauffer active ji 
ment. 

H n'en est pas ainsi de la lumière i le milieu, comm! 
nous avons vu plus haut. Et c'est ce qui est dit ici : {xt RE 
tenebris lucet et lehebræ eam non comprehenderunt, La te 
miére, c'est Dieu, et tout ce qui est divin et perfection, Less 
ténèbres, c'est tout ce qui est créé, comme nous avons ME 
plus haut. La lumière, la perfection divine, luit dans là 
ténèbres, mais les ténèbres ne la comprirent pas de e façon à 


re ; l ARS | e + 
De ce ani a été il ressort clairement que Dieu parle i M 


lumière, et crée la créature, qui est ténèbre, créée, faite, À 
fls ni héritier de la lumière, de l'iliumination et de la créé ] 
tion. Ainsi peuvent 3 api beaucoup de P senri me 

feti 


1L. Dleu mit eù Adem un profond sommeil. Genèse, I1, 21. A 
2. Dieu parie uns fols, H ne se répéta pas deux fois, Job, XX XIII, n° 
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D som comprehenderunt. : E mogo 


Kres i 
a =. Encore, cinquièmement, Lin in tenebris lucet et tenebre 


;, Eam non comprehenderunt, parce que le principe affecte tou- 
Eo le principié, tandis que le principié n’affecte en rien 


de soi son principe. 


 Sixièmement, lux in tenebris lucet, parce que, selon Augus- 
th, Paul, pendant les trois jours qu'il ne voyait pas, voyait 
Dieu J'ai parlé de cela à propos du texte de l'Exode, XX, 
à Moises accessit ad caliginem in qua erat Deus » (1). 


sa 


fs Septièmement, lux in lenebris lucel el lencbræ cam non 
pi mprehenderunt, parce que c'est le principe qui nomme son 
D principié, et non l'inverse. C'est ce qui est clairement dit : 
sax in fenchrjs lucet. Le milieu est en effet dit illurniné par la 
F ramier {a lumine sive luce), mais la lumière (lux) n'est pas 
S dite illuminée, ni participant de la lumière (lumine). 
A ‘Huitièmement, lux in tenebris lucet, La nature de la lu- 
> si tiiire ne se manifeste ni ne luit que si on lui adjoint quelque 
torps opaque, poix, plomb ou autre. 4 Deus lux est et tene- 
“br& in eo non sunt ullæs, Jean. I (2). C'est ce qui est dit ici: lux 
Pg: tenebris lucet, dans les ténèbres, c'est-à-dire dans les créa- 
afores, qui portent en elles une part d'opacité, c'est-à-dire de 
$ éant. Et c'est ce que dit Denys, qu'il est impossible que le 


divin luise pour nous s'il n'est enveloppé de divers 


, d'où il vient qu il est désigné par les ténèbres ; Gen. I : 


que cie Fes , a u luit dans une Haee étrangère, 
tins un corps terreux, le charbon par ie ou ! dans la 
ei ne aérienne. 


i 


i Motse acedda à ja nuée où étalt Dieu, Emode, XX, 21. 

Ae Dieu est lumière, et en Lui H n'est pas de ténèbres. t ` Spitre de 
HR Yoan, L 5. | 

Sn Les ténèbres étalent sur ja faco de l’abime. Genèse, 1, 2 


Principe restè caché en lui-même, et luit et se maņifeste 


1 bbes des Ecritures Cie in lencbris lucet et lencbrac eam | 


Rüiles. -Ainsi le feu, en lui-même, dans sa sphère, ne Iuit-il 


Ra euvièmement . lux à in lenecbris lucet, parce que, en général, 
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dans le « principié +, dans son verbe. C'est ce qui est dit end i 
Isale, XLV, « vere tu es Deus absconditus » (x). Timothée, #8 
VI : «lucem habitat inaccessibilem » (2). Et ci-dessous, cha~; 
pitre I, il est dit : « Deum nemo vidit unquam unigenitus #8)# 
qui est in sinu patris ipse énarravit » {3}. : 
Dixièmement, lux in tenebris lucet el lenebræ ceam not, ; 
comprehenderunt, parce que le mal est toujours dans le bien, '; 
et ne paraît ni n'est connu ni ne luit que sous l'aspect du ? 
bien. Ainsi le faux n'est-il connu que dans le vrai, la priva- i 
tion dans la possession, la négation dans l'affirmation. Le 
bien luit donc dans le mal, le vrai dans le faux, la possession E j 
dans la privation. C'est ce qui est dit ici : lux in tenebris; 
lucet, puis : et lenebræ cam non comprehenderunt, Rien en zah 
effet n'est pur mal ni pure erreur. Comme dit Bède dans une 
homélie, « il d'est fausse doctrine où ne se trouve mêlée 
quelque vérité ». Et ainsi du reste, de la possession et de $ 
l'affirmation, et coetera. En outre, fenebræ ceam non ed i: | 
henderunt, parce que le mał ne contrarie, ne vicie, n 'affecte à 
ni ne nomme le bien en quoi il est. Et ainsi de reste, ki 
Moralement, lux in tenebris lucet, parce que la vertu luit 
et se manifeste dans l'adversité et l'opposition. Corinthiens: r: 
XII, « virtus in infirmitate perficitur » (4). Le Psaume: signe ig] 
me examinasti et non est inventa-in me iniquitas » (5). An 
selme, dans son livre « Des? Similitudes », donne l'exemple, : 
de la monnaie de cuivre argenté que l'on jette au feu et qui À > 
ne songe pas à reprocher au feu de F avoir faite de cuivre; 
le feu lui répondrait : ce n'est pas moi qui t'ai faite telle, je 
t'ai révélée telle que tu es en toi-même et te cachais en toi'#t: 
même, selon ce texte de l'Ecclésiastique, XXVIL,s : « vas À 
figuli probat fornax »'(6). En général, toute aor luit? 


à A 


1. En vérité, Tu es un Dieu caché, Isale, XIV, 15. 

2. I) habite une lumtère inaccessible, 1° Epfire å Timothde, VI, 16. 

3, Nul n'a jamals vu Dieu; te Fils unique, qui eut au seln du Père, . 
manilesté, Jean, Ï, 18, 

4,° La force se parfuit dans la faiblesse. 11° Epltre aux Corinthiens, XIL, zi DE 

5; Tu m'as éprouvé par ie feu, et n'as trouvé en mol aucune Intquité.: 
Psaume XVI, 4, 

a. La fournalse éprouve les vases du potier. DR Li XX VII, 6. 


d1 
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fy et reçoit l'être non du sujet en tant que puissance, mais de 
| RE, 1 obiet, ou de l'opposé, Aussi est-il dit en Matthieu, V : « dili- 
I gite à inimicos vestros # {x}, et qe X : «inimici hominis do- 


a -plus paraît en nous la vertu, assavoir la patience et ous 
à de Dieu, qui sont nos domestiques. Ainsi peut s'expliquer 
; 13 fte ie & cibatis nos pa a i » (3), et encore : 


3 les aves ici aa: "a les larmes. De là vient qu’ 
E est dit en Matthieu : « beati qui persecutionem patiun- 
tur » (5), qui pâtissent, non « qui pâtiront à, ni « qui ont 


X on pâtit en acte. en au livre e De a Patience », dit 


Eee soale et illumine ceux “qui souffrent adversités et 
Éiribulations. Le Psaume : « juxta est Deus his qui tribulato 
ÿ sunt corde » (6), et encore : « cum ipso sum in tribulatione + (7) 


i condignæ passiones huius temporis ad futuram gloriam +, 
Rom. VIII (8). Aussi est-il dit en la Genèse, XV : tego merces 
“tua magna nimis + (9). Dieu, en effet, rémunère toujours 
au-delà de la justice et punit toujours en-deça de la justice. 


oi 1. Aimer vos ennemis, Matthieu, V, 44. 

ty 2. Les ennemis de l'homme sont les gens da sa malson, Matthieu, X, 36. 

Ae 3, Tu pous hourrires du pain des lurmes. Psaume LXXIX, 6. 

‘4, Mes larmes m'ont été des palns. Psaume XLI, 4. 

. 8, Blenheureux ceux qui souffrent persécution. Matthieu, Y, 10. 

"6. Le Seigneur est procho de ceux dont le cœur et en tribulation. 
ume XXXII, 10. 

T. Je suis avec luf dans la tribulation. Psaume XC, is. 

: & Les souffrances de cè temps sont sans commune mesure avec la gloire 

he Epltre aux Romains, VIIL 18. - 

Y Je suls ta trop grands récompense. Genèse, XV, 1. 


V'pati v. La patience en effet luit À proprement parler lorsque : 


0 EI lencbræ edzi non comprehenderunt, parce que t non sunt 7 


r 


f 
t 
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rir volontairement, subissant la mort à cause de la justice, : 
parce qu'il est juste de mourir ainsi, On sera certainermen 
sauvé, selon ce que dit Chrysostome à propos de Matthieu V 
La chose est manifeste pour le larron, Luc XXIII, 41, qed. 
dit : « nos quidem juste nam digna factis recipimus » {x}, € 
il s'entend répondre : ¢ hodie mecum eris in paradiso + {1) 
Et c'est ce qui est dit ici, Lux in tenebris lucet. 
Quatrièmement, lux in tenebris lucet et tenebræ eam noti 5 i 
comprehenderuni, parce que le plus souvent l'homme désire 
et demande d'être délivré des adversités, ignorant qu'elles: 
lui évitent des maux pires et lui préparent des choses meil-f 
leures. Et ainsi, de nouveau, la lumière luit dans les ténèbres 
bien qu'elle ne soit ni comprise ni connue. Et c'est ainsi quel 
Chrysostome explique ce passage de Matthieu VITE g:« 
petierit panem numquid lapidem porriget ei ? » {3). 
Cinquièmement, lux in tenebris incet, parce que Dieu X 
donne même lorsqu'il ne donne pas, par exemple si l'on sait À š 
que l'on manque à cause de Dieu de'ce que l'on désire recek 
voir, selon ce texte des Romains, IX, 3: « optabam ego ipe} 
anathema esse a Christo pro fratribus meis » (4), comme j'a 
expliqué à cet endroit plus au long. Et peut-être est-ce I «si 
qui est dit en Matthieu, VI, 10 : « fiat voluntas tua sicut b AS 
cœlo et in terra (5) », la terre désignant les ténèbres et le dd 
la lumière. « Benedicite lux et tenebræ Domino » (6). a 
Sixièmement, lux in lenebris Jucet, parce que Dieu t voit: 
ea quæ non sunt tamquam ea quæ sunt », Rom. IV (jA 


i Pour nous, G'est justice, DOUI recevons ce que nous avons mérità . La, 5 
XXII, 41. 

2. Aujourd'hui, tu seras ayec Moi en paradir. Ebid., 48. 

8. S'H demande un pain, lui donnera-t4i une pierra 7 Aaïithlenu, VIJ, ÿ. 

4. Je souhaltals' moi-même ètre snatheme, toln du Christ, pour a : 
ères, Épttre aux Romains, TX, 3, A 

6, Que Ta valontå soit faits sur la terre comme au ciel, Matthieu, VI, 10 


#. Lumières at ténèbres, bénisser la Seigneur, Daniel, LII, 72. x 
7. 11 appelle ce qui est comme ce qué n'est pas, Epftre aux Romains, IY.$ 


17. 


i 
+ 
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' Sat ad ostium et pulsat a, Apoc. « Solem suum facit oriri 
; Jaer bonos et malos +, Matt. "V {1}. Ainsi le genre animal 
iéstil univoque dans l'irrationnel comme dans le rationnel. 
tes Comme dit Augustin au livre des Confessions, traitant ce 
ilerte : tego principium qui et loquor vobis s, Jean. VITI {2), 
4 il dit tout à tous mais tous n'entendent pas tout ». Aussi 
y est-il dit au livre Des Causes : « la cause première existe en 
H stoutes choses selon une seule disposition, mma toutes choses 


f i Septièmement, in lenebris lucet, c'est- à-dire dans le silence 
À le repos du tumulte des créatures. Le Créateur en effet 
3 sl ‘surdos facit audire s, Marc, VII, 37 (3). Augustin, au 
; A livre M des t Confessions +: « mon âme, deviens sourde 


l Verbe » Et, au livre IX, il dit à Dieu ; « Duy a-t-il de 
i} Pbemblable à ton Verbe, lorsque se tait le tumulte de la 
ichair, que se taisent les imaginations, et que l'âme même 
Tbe tait et se dépasse saris penser ? » Sagesse, XVII, 14 : 

Wt cum quietum silentium contineret omnia + (4). J'ai expli- 

Gin ce texte en son lieu. | Ea 

An 1 "Enfin, ce qui est dit ici, lux in tenebris lucet, se vérifie non 
Fe Seulement par le fait que les opposés rapprochés brillent 
davantage, comme nous avons dit plus haut, mais aussi 
e parce que les ténèbres elles-mêmes, les privations, les dé- 
en ' fauts et les maux louent et bénissent Dieu. Primo, par 
“exemple, Judas damné loue la justice de Dieu, Pierre sauvé 
ME loue Ia clémence de Dieu ; or, ces deux choses, la justice et la 
RIN clémence, sont un. Secondo, dans la création, la lumière, 


LR 


ÿ Dieu,” vertu et puissance, ne tire pas moins sa luisance du 
ic tèrme a quo, ex nihilo, que du terme ad quem, qui est l'être, 


01 $ A è yosi i siy . 
car l'action et lumière divine ne serait pas création si elle 


| De. 


An talt lover Sor sotetl sur les bons et les mauvais, Mafthleu, V, 3: 
ï æ Je suis la Principe, Mol qui vous parle, Jean, VIII, 25, 
v Ti fait entendre les sourds. Marc, VIE, 87. 


- 8 
TA Alon qu'un calme silence enveloppalt toute chose, Sagesse, XVII, 4. 


ta 


| apparueront zizania » {x}. Ainsi donc les ténèbres glorifient. 
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Er: 
n'était ex nihilo. Tertio, lug tn tenebris lucet, parce que À. 


détestation, la haine du mal, descend toujours et naît de 4 
l'amour du bien. Aussi Augustin dit-il qu'autant la justice À 
personnelle plait à l'homme, autant lui déplait l'injustice À 
des autres, selon ce texte de Matthieu : «cum crevisset herba il 


Dieu, et la lumière luit en elles, non comme un terme. 
opposé placé contre elle mais plutôt placé en elle. La haine ? 
du mal est l'amour même du bien ou de Dieu : c'est un seul % 
s habitus s, un seul acte. | | h: 

Tn principio eral verbum, etc, jusqu'à : jutt homo missus. 
a Deo, E 
Disons, pour résumer, que le commencement de ce cha-* 
pitre enseigne les principes généraux de tout ce qui est, aussi 
bien incréé que créé. En ce qui concerne l'incréé, il enseigne, ! 
primo, l'éÉmanation des personnes in divinis, leur trinité ; 
et leur ordre d'origine : in principio erat verbum. Le terme 7 
de principe désigné en effet le Père, le terme de verbe le Fils, 4 
et parce que le Verbe n'est pas sans l'Esprit, ni la génération 4 
sans lamour — la génération étant le propre du Fils et l'a- + 
mour le propre de l'Esprit-Saint -— il désigne l'Esprit-Saint. f 
Secondo, il enseigne les propriétés des personnes jnocédantes, * 
spécialement celles du Fils, dont il indique ici l'incarnation ‘à 


F; 
Fi 
A 
ki 
k4 


pi Ai = PET ag it hh m, ss" Lise yi td Ep D 
Eh as MR US 


ou AE hd 


tinction personnelle, Deus erat verbum, quant à l'unité d'es- $ 
sence, et hoc eral in principio apud Deum; quant à sa coéter- : 
nité avec le Père. Tertio, il enseigne la causalité générale de i 
toute la Trinité : omnia per ipsum facta sunt, quant à la créa- 
tion de toutes choses, ef sine ipso fachem est nihil, quant à la 
conservation dans l'être des choses créées. En ce qui con-4 
cerne le créé, il distingue quatre degrés d'être dans l'uni- 
vers : au premier degré sont ceux qui ne sont que des sétantst 
au second degré sont les vivants, au troisième degré est ; 
l'intellect humain, au ‘quatnème degré est l'intellect ne à Fi 


1 Lorsque l'herbe eut poussé, parut l'ivraie. Aaithien, XIII, 26. 
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A tet toute substance libre de la matie et du phantasme, 
nrpeparée . Quod ee est se rapporte au premier degré, in 


Ha k > plus subtil des éléments, k feu, est invisible dans sa one 
aun et dans sa sphère, et est désigné par les ténèbres 


bis Genèse, L, 2 : « tenebræ erant Super faciem abyssi +. Les 


Tea eten plusieurs endroits des trois e suivants. 
4 ' Quant à ce qui suit, et lenebræ eam non comprehenderunt, 
fon l'a expliqué clairement. Si en effet les intellects suprêmes, 


cf 


a qui est Dieu, il est sat que Dieu est simplement « in- 


Es 


À bomprehensibilis cogitatu » (2}, comme il est dit en Jérémie, 


rie 


ECKHART. 


Trad. -du latin par CLÉMENT DEVILLE. 
i 


+ Couvert d'ombre, caché par elia. 
= dacohprehemiibie par la pensée, Jérdmie, XXXII, 19. 


H 


7 autre que «la pauvreté daris l'esprit », que le saint commiente 


+ 
mid, 


di dr me 
AE DE me pa ag dm 


Le de 
r 
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a LES VERTUS SPIRITUELLES 
: SELON SAINT FRANÇOIS D'ASSISE 


jé 


ane mi 
OP SA nr 


kesa 
CET 


s Sa François d'Assise exalte, dans ses Laudes, les À Fe ae 
vertus + dont la très sainte Vierge était ornée, et dont a 1 

doit être ornée toute âme sainte » (Laude delle virtu delle es ih 
. quali ju adornata la Santissima Vergine, et deve esserne l'an. HAE SEE 
ma santa). Ces deux références, l'une à la Vierge et l'autre fa li 
A l'âme, ont ùn sens précis et profond : en effet, la Vierge est IRI 
le prototype de l'âme parfaite, elle incarne l'Ame univer- il 
‘selle dans sa pureté, sa réceptivité devant Dieu, sa fécondité» ii : 
‘et sa beauté, qui sont à l’origine de toutes les vertus angé- à 


Te Ci D ST eee mn en 


TEPES 


, liques et humaines, et même de toutes les qualités positives SAHA 
possibles, telles que la púreté de la neige ou incoruptit (A 
lité et la luminosité du cristal. PE o apia 
. La première vertu que saint François aie (Dio vi salvi); ei 
daño les Laudes, ‘est la-e reine Sagesse », qu'il fait suivre ‘4 
şa, « sainte sœur la pute, Simplicité +. Cette connexion entre 
‘ Ja sagessé et la simplicité renferme une vérité. essentielle $ 
elle permet de comprendre qhe la simplicité est. comme k z 
Seere de la sagesse patfaite, qu' ‘elle en est une dimension 
nécessaire 'et'une éorte. d'achèvement. La simplicité n'es, x 


: miie ; 


y5 


Be bakah m 
perna er de 


EHETE 


-Ue la manière ‘suivante dans ses Béatiludes : « Beaucoup in 
sistent sùr les draisoris et les offices et infligent à leur corps & 
de nombreuses abstinences et afflictions ; mais qu’une pa 
role leur apparaisse comme ünétatteinte ‘à leur personne, où À 
qu'ils soient privés d'une chose ‘quelconque, et voici qu is 
se scdndalisent et s'alarment immédiatement. Ceux-là a 


sont point des pauvres dand l maan car céux qui sont vrais 


t A 2e p : E: TE A pg RAS ia $ 
ea AE qe t ct IS Fr EU ane = « š RE kd EAE O A, 
a si . Ei j ig so d -a En 
E A e ; r À 


fi # 
FER 


F #1 


rl 


P he Pat conséquent, la simplicité est. l'indifférence à 
Tr égard des réactions passionnelles de l'Ame, ou la concentra- 
‘bon calme et imperturbatile sur«la seule chose nécessaire ». 
$ G connaissance, pour être intégrale, doit en quelque sorte 


: prendre possession de tous les modes humains et doit donc 


n EJ accompagner de l'indifférence à l'égard des passions, puis- 
E ‘que celles-ci sont, sous un certain rapport, des privations de 
Br Vérité L'attachement à Dieu va de pair avec le, détache- 
Poe “ment à l'égard du monde ; le « monde s n'est toutefois point 
à Je cosmos ambiant.en tant qu'il reflète les vérités et les beau- 
M tés du Ciel, — saint. François était certes porté à voir Dieu 
ji dans la nature, comme le prouve entre autres son Cantique 
A du Frère Soleil, — mais notre connexion Lu avec 

F des choses éphémères, 
E Notons enfin l'idée de « As que le saint associe å la 
$ simplicité » + (vostra santa sorella la pura semplicitd). L ame 


a Sutainte cplèré, -> l'Ame, disan nons qui n'est point entraînée 
Eh par les passions, est « pure», sans étre exempte pour au- 
ps tanit des conditions naturelles du microcosme ` humain, -un 
ie “plan d'existence ne pouvant cesser d'être ce qu'il est par 
Éd de 1 L'Ameien état de « pure simplicité s'est le récep- 


TE 


Re i s E LES verTUS Searonies | Ta Ei ' 


en de la Présencë divine, e est- à-dire, elle n 'ebt Sétermi- > | 


-F 


-af i 


k ie LL 
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‘sainteté, sans laquelle il n m am evilahon divine, ni retour à 


` plicité », vient la « dame sainte Pauvreté avec votre sainte 2 
sœur l'Humilité », puis la « dame sainte Charité avec votre à É 


‘aussi détaché de’soi-même, l'un n'allant pas sans l'autre. 


: dans le prochain. 


: ligence de cette doctrine des vertus : a Il n’est pas d'homme H 
. sur terre — poursuit saint François — qui puisse posséder FA 


' i kE e p 
EO i T | A i rs = i 
. > x p r 


à Dieu. | ; 


sœur la sainte Obéissance » > E E à 

La pauvreté, qu'elle revête Se la- (oiie dun Ya 
renoncement ou nòn, est essentiellement le détachement {g 
{des choses extérieures, nor intérieures comme. le cas de a Px: 
simplicité) ; un saint Louis était aussi détaché — donc aussi ! p 
& PAMRTE + — qu'un Sni r rançois,, mais étant ! roi il ne pour | 


De même pour la charité et l'obéissance: telui qui aime- Ñ 
‘Dieu plus que tout au monde et qui, en fonction de cet : 
amour, aime son prochain comme soi-même — car l'amour : 
du prochain est le critère dé l'amour de Dieu, ce qui im-: 
plique que celui-ci détermine et limite celui-là, et que le <£ 
bienfait spirituel prime le temporel, dans la mesure où cette‘: 
alternative se pose, — celui qui a la charité, disons-nous, a Ei 
aussi l'obéissance, c'est-à-dire la soumission à l'intérêt d'au- i3 
trui, où plus précisément la Soumission à. la volonté divine “4 


Et voici qui est de la sl hante Tipna pour I intel- ; 
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une seule de vous {les vertus) sans êtrè mort auparavant 
- {à lui-même}. Celui qui en possède une sans offenser les; 
autres, les possède toutes ; et celui qui en viole une $ 
n'en possède aucune et les viole toutes s. k 
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SESA i K suite des Laudes précise encore comment il faut en- 
fe Flendre les différentes vertus : « Et chacune couvre de confu- 
tt “on les vices et les péchés. La sainte sagesse confond Satan 
j t toutes ses  malices (en atteignant le mai en son cœur même). 


| Spint Paul, c'est-à-dire le raisonnement aveugle de l'esprit 
ETEN darci et ignorant et aussi l'habileté mentale, ou en d'autres 
E termes, le rationalisme et la ruse}, La sainte pauvreté con- 
SE bnd la cupidité, l'avarice et les préoccupations de ce monde 
; {ou plutôt l'esprit de dissipation qu'elles entraînent le plus 
S souvent). La sainte humilité confond la superbe et tous les 
$ ‘hommes mondains (en refusant de se placer sur leur ter- 


Fa k leur valeur illusoire). La sainte charité confond toutes les 


tentations du démon et de la chair (les premières étant 


oa à Tpstres dont le fondement subjectif est l’égoïsme naturel de 
iläme). La sainte obéissance confond tous les désirs cor- 
Se : porels et charnels (c'est-à-dire, dont la source est le domaine 
Le terrestre sous le double rapport du besoin et de la passion) 
Participer au détachement spirituel à l'égard du monde}, 
l ain qu'il obéisse à l'esprit et à son frère {à Dieu et au pro- 
‘thain, celui-ci étant considéré dans sa fonction indirecte- 
7 tient divine de « correctif cosmique +}, et afin qu'il soit 
Aa assujetti et soumis à tous les hommes du monde ; et non 
ris ‘seulement aux hommes, mais aussi à tous les animaux, 
EN apprivoisés où sauvages {le à prochain + n'étant pas limité et 
+ Gl obéissance devenant une attitude universelle), dans la 


We 


“mesure où cela leur est permis d'en haut par le Seigneur 


i ‘se "Mauve compensé par la pornon divine). 


; ; he, et toutes les angoisses charnelles (les craintes ter- 


i (supernamente concesso dal Signore) » (car le' saint abandon 


prenan 


ju 
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sagesse, n'ya ni peur ni ignorance +»; et il dit encore, en: 


suivante : 4 Que ta volonté soit faite sur la terre comme a ; 


+: toujours (attitude affective) ; de toute notre pensée, en diri- 


- chose ton honneur (attitude volitive) ; et de toutes nos forces, ` 


. tien d'autre {synthèse de toutes les attitudes humaines pos- 
sibles) ; et afin que nous aimions également nos prochains | 


chain : attirer celui-ci dans la mesure de nos forces (c'est-à 


+ 


t 


. des Verbes dit que « là où se trouve la: vräie es et la vraie z 


ce qui concerne la pauvreté (qu'il faut distinguer ici de! ? 
celle de l'esprit, la simplicité} : e LA où est la pauvreté avec J 
la joie, il n'y a ni cupidité, ni avarice » On pourrait ajouter: 1 
ni curiosité, ni mesquinerie, ni aucune sorte d'avidité, dont å 
‘aucune passion ni dissipante, ni durcissante. La joie va de 1 
. pair avec. la pauvreté parce que celleci est détachement ; 
or, la libération hors de liens quelconques procure la joie. ii 

‘Dans son commentaire de l'Oraison Dominicale, saint” 
François d'Assise. définit l'amour de Dien de la manière: 


. Ciel : afin que nous t'aimions de tout notre cœur, en pen- 3 
$ant toujours à toi (cette « pensée + n'étant pas une ratioci-” 
.nâtion discursive, mais un +, souvenir + direct, intuitif et SA ; 
éynthétique du cœur) : de toute notre âme, en te désirant. 


geant sur toi toutes nos intentions et en cherchant en toute: 


l'en mettant toutes les pulssances de l'Ame et les sentiments | 
. (facultés sensibles) du corps au service de ton amour. et de 


comme nous-mêmes, en les attirant tous, suivant nos forces, à 
vers ton amour, et en fous réjouissant des biens dont ils à 
jouissent et en ayant compassion de leurs maux comme si W 
c'étaient les nôtres, et sans catiser aucune offerise à dii que; À 
ce soit », a iai: ` z 

Très importante est ici la. définition de l'amour du pro- 


dire : suivant nos éapacités et la vocation qui en résulte) vers £ 
l'amour de Dien >; toutes les manifestations de charité sont 
donc subordonnées à cette charité essentielle qui, sans s’op-. 
“poser à aucuñ aspect partiel, va au fond des choses et touche, 
avec ce qu'il y a de dwin en nous-mêmes, ce qu i yade divin E 
dans notre prochaine. ; 


Nr. eia NE 
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pL amour du cœur, nous l'avons vu, c'est 4 penser toujours 
14 | Là où il ya le calme et le souvenir de Dieu (4 


+ bain et la heu êst fort significative, car la 
Mrk: paix » a toujours été associée à la t gnose » ; le « saint si- 
74 lence » des Hésychastes n'est altre que « l intellect patine 


ta fes | passions et P apte à recevoir la Lumière irimuable, 
: 6 infuse à l'Ame la sérénité des choses éternelles. 


Pos JOF SCHUON. 


3 


avec le chapitre intitulé : « Réalisation ascendante et des- kak 


à l'avoir non seulement dégagée et formulée en termes SA 
appropriés, mais encore à la traiter de façon intelligible; t 


dans le manifesté, il semble qu'il n'en soit parlé que plus if? 


ou une certaine hésitation, que les explications que nous. 3 


© :.. SUR LA | 
Cae oan. ; 


[ volume posthume de René Guénon réunissant Ha 
reste de ses articles sur l'initiation {1} se termine; Dr 


cendante » qui expose l'aspect le plus universel et en même $ a 
temps le plus mystérieux de la réalisation spirituelle. La or h 
question. de la « réalisation descendante’ » a suscité, dès | 
la publication en 1939 de l'article n ci-dessus, ur? 


c 


à la lumière des principes métaphysiques. Il semblait # 

que, même dans les doctrines orientales, ce point n'ait jt a 
mais fait l'objet d’ un exposé proprement dit. A ce propos, gf 
René Guénon disait précisément : « Pour ce qui est de L si 
seconde phase (de la réalisation), celle de « redescente r 2 


rarement, et, dans bien des cas, d'une façon moins explicite, # 
i à . +. . i 
parfois même, pourrait-on dire, avec une certaine réserve zi 


nous proposons de donner ici permettront d'ailleurs de : Re 3 
comprendre s. Les explications que donnait ensuite René} 
Guénon montraient en effet qu’il y avait, à cet égard tout: En 
d'abord une certaine difficulté de saisir cet aspect de la réa 


K 


ai 


r 
1. René Guénon : initiation et Réalisation Spirituellz, éd. Chacor. 5 
Frères. SL 


PRE fa ES EREu E e 


vie : R a 2 
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RÉALISATION DESCENDANTE jar 


ation, et le risque constant de graves malentendus, en 


à ique en cette matière, du Cheikh el-Akbar qui expose les 
idiérents cas de réalisation descendante selon les données 
Ah Il Fu d'un chapitre des Futfhdt, le 459, et 


nl le s prophète + et F4 ie + divin, et qu’ Fi 
A laissé expressément de côté celui du walf, c'est-à-dire du. 


t réalisé” l'Union désignée plus couramment par le- 
e Wuçhl, x Arrivée », peut être « renvoyé vers la créa- 
On + pour accomplir une « mission » divine ; cette +- mission 
à l'est pas dans le cas du wali celle d'un « législateur s comme 


ns leur acception générale, car en fait il y aurait encore 


Fra 


S en tong à P mais seulement celle d'un 


Quad, il ne rèste possible que la réalisation descendante du: 
de Cuodrith, qui, chose à noter, peut procéder même d' un? 
gt thoix o » de l'être. 


Toutefois, ce cas est en quelque sorte virtuellement «réservés dans; 
posé de René Guénon par cette phrase : « Un être peut n'être wall que 
A Ge sol a, ail est permis de s'exprimer ainsi sans en manltester quelque ce- 

À À extérieur». Le talt que le twalf peut n'être tel que « pour sols, implique- 
E peut l'être auasi pour d'autres et c'est cs qui est proprement lé cas du 
AnA misstonné, ! 


A té une nécessité de voiler l'aspect « ! sacrificiel » que pré-- 


° X22 ` 
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n'avait. pas connu ce texte, est d'ordre terminologique, et à ca 
point doit être de toute façon éclairci ici -pour permettre 
‘de voir que, malgré des différences d'expression assez n0- 
- tables, il n'y a en réalité aucune divergence de fond entréÿ 
sori exposé et celui du Cheikh el-Akbar. Chez ce dernier, à 7 
réalisation descendante Est désignée par les termes de « Re i 
tour + (Rufh’) ou plus précisément de + Retour vers les créa à k 
tures» ou encore, pour autant que le même fait est considéré; 
comme procédant d'un ordre divin, dé « Renvoi vers les; 
créatures + {ar-Raddu ilä-Lkhalg). René Guérion, préoccupé} 
de faire ressortir la continuité du processus intégral de t$ 
réalisation, à utilisé, pour ‘Fexplication de ce processus, ki 
représentation d'une marche circulaire : « ascendante » pouf 
la première moitié, e descendante » pour la deuxième ; tetit HE 
perspective lui permettait d'éviter l'idée d'une « réges 1E 
_Sion » mais l'amenait à exclure les termes de retour a i 
arrière ». Par contre, le Chéikh el-Akbar empioie F expressic 
de « retour + sans toutefois la nüance péjorative + en ar 
rière + qui correspondrait À une'« régression » : cela get 
plique par le fait qu'il utilise le symbolisme de la Pentet 
gravir et du Sommet dont o on ss t revenir +avec laa në 


en même temps la portée exacte des. termes employés 
les’ deux cas, c'est. que lé Cheikh el-Akbar précise que & 
r: retour + sè fait t sans descendre du magåm acquis », ps 


clure l'idée de t régression spirituelle CE l 
: Avant de laisser le lecteur aborder le texte que nous pe 4 
sentons, a ferons, encore quelques remarques. Ce qei 


tration selon les principes métaphysiques de cet aspect d 


là réalisation suprême. Une telle démonstration mangé 
dans le texte du Cheikh el-Akbar, A cet égard, celui-ci EE 


à 
E A 


dique seulement que la’raison du Retour est la recherche & 
la Perfection ou de l'Accom issement total (a-Kamdt 


~ha 


Lx à la création s. Pour être tout À fait à dans le paral- 
a $ Sile quë nous faisons ainsi entre tes deux exposés, il aurait 


1 


E? rences de perspective et de Feino, d que nous 
A: puissions le faire en cette occasion. 

Mt! Le texte qu'on va lire est en outre intéressant en. tant 
ka ha énumération des différentes catégories de Wägilân (sing. 
on Wii) ou Ârrivants à Allah, ainsi que des attributs PE 
1 qui les qualifient. S 


an des études traditionnelles relatives à ja Maçonnerie. 
W Dans une note de l'article en question, René Guénon avait 
A établi : une correspondance entre les trois derniers degrés de 
a i Maçonnerie écossaise et la réalisation descendante, 
loue mention a servi à M. Jean Reyor (1) pour appuyer cer- 
gA es vues quant à la + prédisposition » qu'offre l'organisa- 
is don maçonnique pour recevoir l'adjonction d'un point de 
Pue purement métaphysique, en plus du point de vue cos- 
i ‘logique qui est propre aux initiations de métiers. C'est À 


i kaoi 3 que répondait ainsi plus spécialèment et expressément 
à e Reyor, car dans un article precraenl: {2}, nous avions 


4 


Ba die + Aperçus sur l'Inttintion s {XIE}. EL Trad., déc. 1951. ‘; 
4: 2 + La fonction de René Guénon ét le sort de l'Occident ». Ri. Trad. 
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Te qui, odan 5 cas du wal-wérith est a comme t t tota- | 


o par rapport à ce que constitue le point de vue maçonnique, : 
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-ìi 4 ar $ | i 
envisagé aussi une telle adjonction, tout en disant que, si 


elle était possible, elle serait plutôt une + superposition J 


f: 
qu'un développement normal des possibilités de celui-ci. Les à 
données traditionnelles qui se trouvent dans le texte du'f 
Cheikh el-Akbar nous permettent de reconsidérer cette ques i 
tion sous l'angle spécial de la difficulté de principe d'une eini- 
tiation, au sens ordinaire », à la réalisation descendante, el 4 
de voir en même temps quel sens on peut attribuer à la dite 
correspondance établie par René Guénon, car si la valeur de 
celle-ci nous semble évidente et indiscutable sous le rapport 4 
symbolique, il n'en est pas de même quant aux conséquences’, 
que. certains penseraient pouvoir én tirer, surtout si l'on ne! 
détermine pas avec exactitude la portée des considérations 
développées par M. Reyor lui-même. Nous reviendrons sur Le 

cette question dans le prochain cahier de cette publication J ie: 


M. VALSAR. 
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er côlu qui «revient n (vers les créatures) abbé Être 
à, « parvenu n (à la Vérité Suprême) et sur Celui qui le 
+ fait revenir. 
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Vers : ‘1 - 


os que ton existence procède de l'i exercice d'un Comman- 
Home certain, : 
i El d'une mise en délail de Signes », 51 lu es capable de com- 
préhension (a) 
i: Mais, « 6 Homme, qu'est-ce qui le trompe 
. À l'égard d'un Seigneur + (2) quf voit les choses monter ct 
(descendre (3) ? : 
La Si tu es intelligent, fin et pénétrant, 
Tu apprendras maintenant ce que tu tenora1s hier. 
Sr l'en sera ainsi st lu comprends que tu es capable : 
De e proximilé » ou d'4 éloignement » (de Dieu); d'après tes 
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' ‘Crains, donc, le Setgneur « qui exerce le Commandement et 
èn détail » ce qui est synthétique. 

Re Ceci est, de la part du serviteur, le plus nécessaire et lè plus 
Fe 

i aujourd'hui ion dial z ab celui-là, 

À. Ca te vaisdra, peut-être, des annonciations de félicité, 


Ta 


r A7 


UE 
Fe 
EM 


Fes 
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‘4. ct. Cor, 18 ,2 : « {Allah} exarce lo Commandement, at montra en détail 
=. Slgnes. Peut-être Acquerrez-vous la certitude de la Renconrire de notre 
ET. +, 1 


3 À Cf. Cor, 88, à : « O Homme, qui est-ce qui l'a trompé à l'égard de ton 
{Seigneur Généreux fo 


- Ce qui est dit ici des choses qui « montent st descendent » ii 
> déjà une allusion à la « réalisation ascendante et descendante s, 


zeen 


er". P 
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+ Et, dans la création, elle décide et partage comme elle vew 


` a espérét >> 


` a quiétude » (râhäh}) - 


- mais la Science à. - À 


Juicet le salue'— eut la faveur de suivre dans ses Eure ; 
-d'adoration la Religion d'Abraham, l'Ami de Dieu — sur: 


‘ aura plus d'autre « prophète» our envoyé: qui apporte une Loi nouvelle. 


privilège prophétique et apostolique: apres te Sceau ğa la Prophétie Le 
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€ | , 4 D 4 
Car, en vérité, la Majesté divine dépasse tonte valeur, 


: 


n 


Lorsque le Maitre PEREA chez Lui les cœurs de Ses servi-: 
. leurs, ‘ i 

Et qu'Il déċide ce qu IL vent, iiit en restant Juste, 

Il rend permanent et ennobli auprès de Lui celui qu'Il veu ii 

Et «renvotes {dans la création) celui qu T l veut, vers ce gen LA E 


m 
Trk 


Ce dernier est « prophète » ou À muoia + Ou € (saint) hérilier e: 
Etiln y a pas d'autre cas (k « renvoyé ») en dehors de ces 
rois. 
_ Mais s il ne reste plus (de nos jours) qu'un seul cas, celui de? 
l'Héritier, o : 3 
Car les deux autres. sont révolus {râhà) (x). Q'aurais-tu di 
redire (2) ? LAR 
Car gloire À Celui qui à T le Saini par une gråce de à : 


Que lui envis celui qui Iui est Supérieur (3) ? 


| TOO 7 is 
\ | *. + 


` 


nd one d'Allah — qu'Allah prie sur lui et le salue à 
dit :.« Les Savants sont les Héritiers des Prophètes, car en: 
vent les Prophètes ne léguent pas des dinars ou des dirhems,; 1E 


-Au début de sa carrière, le Prophète — qu'Allah prie Sur. . 


| , $ "4 
1. Après Seyyidnå Muhammad, le Sceau de la Prophétie légiérante, li er 


2. Ceci est une allusion au regret des Saints de ne pouvoir plus accéder au? 


rante. r 
3. AHuslon au badith suivant : + A ia droite ‘du Tout-Miséricordieux — 
et Ses Deux Malins sont une Droite — ye trouvent des Hommes qui ne sont ie 
ni: prophètes», ni « martyrs», et dont l'éclat des visages aveugle les spectæ + 4 
teurs. lis sont enviés par jes : prophètes » ei jes « martyrsa en raison de ieur š Fad 
leu de séjour et de leur proxtmit d'Allah — qu'il soit glorifié et maugnifiéi 4i 
« On demanda : « O Envoyé d'Allah, qui sont ceux-là ? + 1] répondit ; « Ce 
sont des groupes de gens provenant de tribus disparates, qui se rassemblent y 
our le dhikr (souvenir) d'Allah, et qui choisissent ns un expressions} 4 
ea paroles les plus exquises, comme ve mangeur de duites choisit les mel- $ 
Jeures s, : . 


4 
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lui le salut {1) —etil aeaiia la retraite ‘dans la Caverne 
K Hirra ! (2) où il se consacrait à Dieu par l'effet d'une grâce 
E brovidentielle, jusqu’ à ce qu'il fut visité subitement par 


Fi part d'Allah le saluer comme chargé de la « fonction d'En- 
voyé divin » (ar-Risdlah} et l'infarmer qu'il avait été investi 
ide la « qualité de Prophète » (an-Nubuwwah) (3) ; lorsque 
ile fait fut fermement établi chez lui (4), il fut envoyé 
#4 vers tous les hommes » {s) comme «a Annonciateur (Ba-- 
chi, Avertisseur (Nadhir) et Exhortateur (Dé’y) vers Allah 
Faves. l'autorisation ‘divine, ainsi que Flambeau Eclairant 
He (Sird] munir) + (Cor. 33,45). Ensuite, l'Envoyé transmit le 
ii Message {ar-Risélah), s'acquitta du mandat confié {al Amé- 
Ahah). et exhorta vers Allah s appuyant sur une Vision sub- 
a stiles (Cf. Cor. 12, 108). 
R r L'Héritier parfaitement universel (al-Wârithu-l-Kåmil) 
P d'entre. les Saints (al- Auliyä') est celui qui se consacre à 


rl + 4, 
n ti, La rell ton d’ Abrahan (Millatu Ibrahima) est la ftanrtuyan, la Vole 
du, monotiié smo pur, autrement dlt la vois du Tawhfd mélaglhysique, Cf. 
ri 1209; La religlon d'Abraham qui était hanif, et n'était pas du nombre 
Te des nor 5 
ét 2, Dans une des: montagnes voisines de la Mecque. 
Ta "3. Selon un hadith, 1 aoe avait dit : «v O Muhammad, Allah t'envoie Son 
me Balut, èt te dit : « Tu es Mon Envoyé vers les Djinns et tes Hommes. Exhorte- 
di es vers ia parole Lå iláha itá- LIáh = c Pas de Gleu st ce n'est te Diou (Absolu 
e Universet) ». - 
4. Allusion au falt que le Prophète invité par lAnge à réciter l'Ecriture 
Ÿ qu'il Jul présentait et qui constilualt le début dé fa révélation, se récuan 
par irols fols en répondant : « Je ne sals lire ». Cette réponse dans son sens. 
k exotérique s'explique par le fait que le Prophète ne savalt pas lire: dans le 
P pens initiatique et méluphysique, elle signifie que le Prophète se tenait alors 
k un degré de connalssance supérleur, el ontotogtquernent antérieur, à in 
distinction des Lettres transcenduntes, C'est seulement quand, après ta troi- 
, ème récusation, l'Ange eût répété l éirelnte s {al-ghatt) et l’« envoi + ou la 
su " réussit à répéter fées paroles de l'Ange et de 


à l'Homme d'une goutle de sang congulé, Lis, car ton Seigneur est le Plus- 
‘Généreux | Lul qu a instruit l'Homme au moyen du .Caiume Dire: 
Met ul enseigna à i'Homme ce que celul-ci ne savalt pas» (Cor: 86, 1-$) 
RES tte récusation du Prophète et ie trouble qu'H! eût méme après ce début 
Erdo révélation Se il se réfugia auprès de sa femmé Khadijah pour aller 
Et ensuite avec elle consulter le se Waragah ben Nawfal qui Je russura en lui 
Më confirmant que c'était bien la descente du Namds (du grec Nomos, la Lo an 
pur Cottespondent dans ce cas à ce que René Guénon a appelé dana son étu 
# Réalisation ascendante ei descendante a, les < hésitations + et les + tenta- 
H tonsa qui + dansé tous les récits traditionnels, et quelle que soit la forme ta 
se: pius apéciale qu'elles revétént sulvant les cas, sont attribuées aux Prophètes, 
„tt même aux Avatâras, torsqw lis sont mle en présence de la « mission * qu ia 
z jont à accomplir » (op. ‘alt. p. 217): 
EE 5. Cf, Car, S4, 27: Nous t'avons énNove {ò Muhammad} vers tous A 
Thommes comme Annonclaleur (de Bonnes Nouveljes} st Avertisseur (des 
fLebâtimenta). Mila La plupart des hommes ne le savent pass, 


“ka relaxe » {at- a 
‘Ecriture ; « Lis { Re au nom de ton Seigneur qui a créé! Qui a créé. 


és A Vérité divine (al-Hagq). L'Ange (Gabriel) vint alors de la 


H 
H 
H 
| 
i 


i . 1. AT 


128 l ÉTUDES TRADITIONNELLES 


Allah selon la Loi de l’ Envoyé — qu Allah prie sur lui et le; 
salue — jusqu'à ée qu'Allah lui + ouvre » dans le cœur D 
compréhension de ce qu'Il a révélé à Son Prophète et En- 
voyé, Muhammad. Cette « ouverture » a lieu par un «dévoi-: 
lement divin » (fajallt ilâh) en son intérieur, d'où résulte ? 
pour lui la grâce de la compréhension du Livre révélé, et ke 
Saint est alors placé au rang des ceux auxquels Allah parles. À 
{al-Muhaddaihfin) dans cette communauté traditionnelle: 


Jogue à la venue de l'Ange chez l'Envoyé d'Allah — qu'Al- 
lah prie sur lui et le salue — Alors Allah le renvoie (radda-” 
hu) vers les créatures pour les guider vers ce qui leur vaudra 
la reconciliation de leur cœurs avec Allah (plâu qulůbi- 
him ma'a-Lläh}, pour faire la discrimination de leurs pensées À 
(alkhawätir) louables d'avec les blämables (2}, et pour leur 4 
expliquer les buts de la Loi et quelles sont les règles sûre ia 
ment transmises par l'Envoyé d'Allah et celles qui ne le sont à 
pas. Le Saint délégué fait tout cela à la suite d’ «une Science 
divine donnée, par miséricorde, de chez Allah et enseignée À 
de Sa part » (cf. Cor. '18, 65) (3). C'est ainsi que celui-ci À 
élève les aspiratioris des créatures pour la Recherche la plus { 
excellente et la Station la plus sainte, les faisant désirer ce 
qui se trouve chez Allah, tout comme l'avait fait l'Envoyé 
d'Allah — qu'Allah prie sur lui et le salue — par la propaga-' 
tion de son message, Mais l'Héritier ne saurait introduire 
aucune loi nouvelle, ni abrogér quelque règle légale ferme 
ment reconnue : il explicite seulement, car quant à sa science < 
« il s'appuie sur une Evidence de la part ‘de son Seigneur +! 
Cal Baïyinalin min Rabbi-hi (4} et « sur une Vision pror; 
fonde » ('alå Baçtratin) (5). Un Témoin {Châhid}) divin se: 


Re a 


LÉ a2 LUS D ar M 


f. Pour le sens du terme mauhaddath, cf. lo hadith au sufet a Omar lba : 
ai-Khattäh : à Si dans cette communauté if y a des muhaddathün, Öimar et 
ne d'entre eux ». > 

. C'est ce que l'on appelle dans la doctrine chrétignhe «je discernement | 
ie espritn ». 

3. Les termes du verset sont SOpIAUES selon l'interprétation this 
à El-Khldr, et concernant la Science dunni, la « Selence de Notre Partu: 

4. Cf. Cor. 11, 17. 

5. Cr. Cor. 12, 108 ; lo verset sera cité dans Ja suite du texte. 
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; "Torte garant, aussi, de la sincérité de sa conformité (r) C'est 
1 A la chose dans laquelle il fut associé à l'Envoyé d'Allah 
Quant à la fonction d'exhorter vers Dieu, dans le verset sul- 
; fi ant : s Dis (6 Muhammad) : Ceci est ma Voie. J'exhorte vers 
Allah, basé sur une Vision profonde, moi-même, ainsi que 
à F teux qui me suivent s (Cor. 12, 108). Ceux qui « suivent s 
i a sont les Hénitiers qui exhortent vers Allah basés 
ir une telle Vision. Ces Héritiers furent associés encore 

gi d'une façon générale avec les Prophètes, tant aux faveurs 
di t- qu'aux épreuves de ceux-ci, dans le verset qui dit : « En vérité 
da “eux qui ne croient pas aux Signes d'Allah, qui tuent les 
3 Prophètes sans aucun droit, et qui tuent ceux des hommes 
AR n (Cor 3, 21) ; 


à ainsi associés aux épreuves des Prophètes, comme ils le sont 
à ‘au devoir d'exhorter vers Allah. 
TA i = Notre Cheikh Abû Madyan {2) — qu'Allah en ‘soit satis- 
DA Ge: — disait souvent : « Fait partie des signes de la sincérité 
i du désir de l'aspirant vers Allah, sa fuite des créatures » ; 
k oxi correspond à l'état de l' Envoyé d'Allah qui s'isolait et se 
féretranchait des hommes dans la Caverne Hirrå'- pour se 
HF consacrer ainsi à Dieu, avant qu'il ne soit visité subitement 
r ¡par Dieu. Ensuite, le Cheikh Abå Madyan disait : « Et fait 
; ne partie des signes de la sincérité de sa fuite des créatures, le 
i ait qu'il n'est que pour Dieu # ; c'est ainsi que l'Envoyé 
AL :0 d'Allah ne cessa de se consacrer à Dieu dans sa retraite jus- 
qu’ au moment de la visite divine, Enfin, le Cheikh concluait : 
1 Et fait partie des signes de sa sincérité dans le fait d'être 
L à pour Dieu, son retour vers les créatures » : ; par cela, le Cheikh 
FLE visait l'envoi.du Prophète — qu'Allah prie sur lui et le 
aa talue — avec le message adressé aux hommes, ce qui dans 
Hs siè cas des Héritiers correspond à leur délégation avec la 


at oncion de guidance et de préservation de là Loi parmi les 


{Ct Cor, ti, 17. i 
à LA Abâ Madyän, Chuw'afb, mort en 598/1193, enterré à Tlemcen. 


A 


les hommes qui 
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dans le monde, mais les rend occupés de Lui Seul. Cet autre À 
‘aas s'est souvent produit, mais la plénitude de f Héritage Ÿ ER 


- créatures » (ar-rujh u ilå-l-khalg}. 


concerne que ceux qui retournent à leurs désirs naturels 4:88 


- repentis envers Allah, même s'ils y voyaient la face de Dieu," 


‘ prétend qu’il y ést arrivé (qu'il a réalisé l'Union) », enchaîna: 
L (il est arrivé) au Feu de l'Enfer (1/4-s-Sagar) ». Il parlait } 


1x k 


dique la Plénitude de l'Héritage Prophétique (kamålu- Lis 
Winihi-n-Nabawi), car en outre Allah a des serviteurs qu’ à 
prend chez Lui, quand Il les visite, et ne les renvoie pas; | 


Prophétique et Apostolique consiste dans le « retour vers les à 


Si en cette matière te gêne.la parole d'Abû Salia ad- A 
Dârånt {x) qui disait : « S'ils y étaient parvenus, ils n’en se- 
raient pas revenus », il faut comprendre que cette parole pe À 


M 


avait brillé un éclair i la Vérité T ne : 
ils ne seraient pas revenus à des choses dont ils s'étaient ‘ 


car la demeure de l'astreinte légale (at-lahlif) et de la con“ 
venance spirituelle (al-adab} les en empêcherait ». À 
' Un autre grand personnage, quand on lui dit : « Un tel, + 


ainsi de quelqu'un qui s'imaginait Allah comme tenant dàns 
des limites de sorte qu'en puisse arriver à Lui — alors #10 
a a dit + «ll est avec vous où que vous open (Cor, ji | 


gale — et que c'est l'Arrivée (al-Wusçitl} qui lui aurait con ar 
féré cela. C'est pour cela que le Cheikh avait dit : « I est 
arrivé au Feu de l'Enfer s ! Cèla veut dire donc que la chose a 
n'était pas exacte {telle qu'on la prétendait), mais que l'Ar-À 
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rs de Lui, jusqu'à ce que l'homme arrive à puiser chez son 
eur : cette chose, les initiés ne la contestent pas, et il 


ay a pas de divergence à cet égard, 


fi disait : t Entre nous et Dieu Recherché, il y a une Pente 


A Pente , Selon la nature. Nous ne cessons de la gravir pour 


à Knfarme à celle d'Abû Sulaiman id: Däränt «S'ils y étaient 
- f farvenus — c'est-à-dire au sommet de la Pente — ils n'en 
Éséraient plus revenus », Ceux des hommes qui reviennent 
le font avant d'avoir atteint le {Sommet et donc sans avoir 
Pie qu'i y a au delà. 


Ta à notion coranique « d'exhortation basée sur Ja Vision pro- 
Tonde + Baçîratin). Là il voit, et i connaît aussi ceux 


bière cette Pente il n'y a plusd'e ne à la Lois 
lat) (3) et il ne descend Le, du Pomel sauf celui qii 


‘ Ict on volt net que jie Chelkh i Akbar ‘emploie ja notion 
' «retour sans descente o, pour marquer que la réalisation attente n'est 
pas perdue par le fuit du « retour », 
[ER à ce Cas que s'applique ce que René Guénon dhi du wait (lb., 
LR Cet état correspond à la Délivrance dana tous les sens du mot : déti- 
trance de l'état d'enchufnement dans la manifestation, et délivrance dé l'as 
itteinte légale appliquée à l'être dans son élat manifesté, L'étre y + reste » 
tn dehors de l'ustreinte légale pour autant que sa conscience est sortie 
hors de j'état man!festé, Mala s 4 revient à l'état de connclence de sai ou eà 
de compréhension de u'est l'obligation légale + comme le disait précé- 
nen le Cheikh ebA ar, il retombe nécessairement Baus l'autor té de 


n AA 


à Allah implique la traversée de tóut ce qui est en de-. 


i Cheikh Abů Va'qûb Yûsuf ibn Yakhluf al-Kümi 


(Aqabah) difficile à gravir. Nous sommes au bas de la 


ES 
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‘en a qui sont « anéantis » (mustahlak) dans Ce qu'ils co 


rituels ont été dans ce cas. Un tel état dura longtemps pouf 


. vée à Allah, sache aussi que les Arrivants (al-Wåpilûn, ing] 


trépasse (x). Mais parmi les Wågijûn {pluriel de Wågifj, il: y. 
templent là-haut (2). Un certain nombre d'hommes sp 


Abû Yazid al-Biståmt. Ce fut aussi l’état. d'Abû Aiia 
Maghrabt (3), et d'autres que lui. 


Maintenant que je t'ai enseigné quel est le sens de l'A Ri 


al-Wägil) peuvent occuper différents degrés. 
Certains « arrivent » à un Nom de l'Essence (Ism DH 
nom qui ne leur. donne preuve .qu'au sujet d'Allah ent 
qu' Essence ; ces Noms ont un rôle analogue à celui des nondi 
propres chez les hommes, qui ne désignent aucune idée (que 
litative) mais seulement l'identité personnelle (4). L' état 
de tels êtres est l'« anéantissement » (al-istihlâk) ; c'est I état 
des Anges Eperdus dans la Majesté d'Allah (al. Malåikahe- 
l-Muhaiyamůna fi Jaläli-Llähi), et des Anges Chérubin? 
(al-Malåikatu-l-karúbiyyúnj, qui ne connaissent rien d' autrd! 
que + Luis et que personne d'autre que a Luis ne connaît GE 
Il yen a ainsi qui « arrivent + à Allah sous le rap] vort dé 


1. Cette dernière mention ne peut évidemment pas a entendre coulé 
une cessalfon de l'Etat Supréme pour la consclénce de l'être délivré, me 
comme une cessation de la participation de l'être formei et manifesté à of 
Etat, car du talt de la mort, l'enveloppe de l'être se détache de le réatiff 
essentielle de l’élre. 

2. fl s'agit naturellement da l'état d'Extinctlon complèta {al-Fand) à ii 
la consclence de l'être distinctif, état qui sous un autre rapport correspond tA 
la Permanence par Allah (al-Bagå bi Fih) de l'être véritable. 

3. Ab@ ‘Iqûi aj-Maghrabt est lecas le plus célèbre de ce Ad! d'extincilté 
contemplative. On dit qu'il cat resté à ja Mecque dans cet état, sans aucu 
nourriture, pendant 3 ou 4 années, avant de mourir, Cf. Futuhi, chap. 191$ 
sur ia notion de hái. 3 

4. Font partie de cette catégorie ie Nom divin + Atih > ou te Pronos 
divin Huwa = « Lul». 

5. Les Anges Afuħatyaman correspondent probablement aux Séraphies 
‘ds l'angétotogle chrétienne, qui sont dits dea + Esprits brûlant de Feu #9 
d'Amour», alors que les Chérublns, dans la même doctrine sont « rempli 
de Sclence divine ». 

Sur l'analogie, dans cet état, entre des trei humains et les anges mentio? 
née, nous pourrions citer ce texte de saint Augustin : « Les Cherubim sign 
fent le Siège de ta Gloire de Dieu et sont interprétés comme ta Piénitude dia 
l'iInteiligence. Bien que nous sachions que les Cherubim sont célébrés comsts 
des puissances et des vertus célestes, cependant, al tu Veux, tu peux tol aus g 
étre l'un des Cherubins, Car si Cherubln signife Slège de Dieu, "appellet i 
de STEP dit : « L'âme du Juste eat le Siège de ia Sugesse 3 {Enar 

tal, 70, 2 : « Celul qu ui siège sur jes Chérubins fA La parole de l'Ecritu 
(Sap, 7) que cita saint Augustin à un équivalent islamique dans le hadith, 
« Le cœur du croyant ost lè Trône d'Er-Rahman ». 3 


$i 
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fqualité d'Action » (çifaiu Fi'lin) comme les Noms : al- 
: KA4liq (le Créateur), al-Bâärf (le Producteur}, soit une qualité 
Attribut (çifatu Cifatin) comme les Noms : ach-Chakhr 
 Remerciant), al-Hasfb (Celui qui tient compte), soit uve 
M qualité de Transcendance absolue + ({çjfalu Tanzihin) 
e le Nom al-Ghani (le Riche qui Se passe de tout). 


Mn opre du Nom divin cofrespondant : c'est sous le rapport 


or 


de cette vérité propre que sera sa t boisson » {machrab), son 


bti Selon nous, ce qui prédominera chez lùi sur son + état » 
il}, ce sera la vérité propre du-dit Nom divin qui rattache 
k l'être à Soi en sorte que celui-ci sera appelé sous le 
Épport de ce Nom, par exemple : Abdu-ch-Chakûr = « Le 
noel iteur du Remerciant », Abdu-l-Bârf == a le Serviteur 
Bi Producteur s, Abdu-l-Ghant == «le Serviteur du Riche (ou 
f n “Suffisant par Soi ) », Abdu-l-Jalil) = à le Serviteur du 


z Un tel «nom» est celu! que le rdlik {le « progressant » sur la vole ini- 
dique) emplole comme moyen Invocatoire où incantatoire (dhikr). 

2 108 qualifie quelquetofs un tel) « nom s, comme « nom inspiré» directe- 
R paga ed Allah et provenant de l intérieur du dhikr méthodisue, Sa vertn 
tpérative est plus grande en raison de son adaptation plus directe 

e L Oil de ia Certituds » est un d d'intuition directe ‘et, comme 
H tonénleur à la « Science de la Certitude > (1lmu-t-Yaagtn) qui dans le cas 
&xmniné représente la certitude théorique du Principe sous la rapport du 
Yam d'idvocation technique habituelle. 


6 en tant que + breuvage :. Le machrab est plus précisément « ca que 
lou boit ; où e ce où l'on boit » je dhamwg eat lò « fajt do goûter a ou la « sa- 


s du récipient constitud par le « buveur a 


ans chaque cas, l'être sera selon ce qui confère la vérité 


Ý goût + (dhawa), sa « surabondance » {rai} {4) et sa réalisa- 
(wujhd), et il ne dépassera pas le propre du Nom respec- 


4, Ces trois termes se rapportent au symbolisme de la connaissance ini- 


Four » méme, ot la raf est le < déversement » da Ia bolason bue k travers les. 


mm 
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aa He + ou A bdu-r-Razzâq = ile Serviteur du Nouris 
U seur », etc.. “i E R 
OEN Eaa 20 Dre l'Arrivée est résultée par un autre Nom que 
Le © celui qui a rattaché (méthodiquement) les initiés à Allah, 
Ze Ja  .. alors ceux-ci rapportent une « science étrange » (ilm ghärtt}à 
BE a que ne comporte pas leur état spirituel de fait (4äl}, et cette 
+ t Science + dérive dé la vérité propre dè cet autre Nom. Ces 
êtres professent alors dans leur magâm (station spirituelle} 
fe d'étranges données de Science (ghardibu-l-Tlm) : et il arriveii 
7, | que leur science soit contestée par ceux qui ne possèdent pas] 
| ‘+: la science de la Voie initiatique ({arfqu-l-Qawm). Les hommes 
voient alors que la science d'un de ces êtres est supérieure è, 
son état, et ce cas est pour nous plus élevé que celui del être! BER 
qui a réalisé son « arrivée » sous le rapport du Nom pi e 
moyen. duquel il était rattaché (méthodiquement), car 
dernier n'apporte pas une à science étrange », sans o 
Eaa avec son 4 état spirituel effectif »; chez celui-ci, sa « science fi 
F apparaît aux hommes « fée +à son état, Abû Yan $ 
C al-Bistâmf — qü'Allah soit ‘satisfait de lui— a dit une pa“ 
E ‘role qui a rapport avec ce qui précède : « Le Canna 
+ © (al-Arif) est supérieur à ce qu'il dit, alors que le Savant:#à 
©. (al-Alfm) est inférieur à ce qu'il dit + (1). E 


D La LS 


Nous venons d'exposer les degrés des’ « Arrivants +. 
is D'entre eux, comme nous l'avons dit, il y ena equi r 
Le. viennent » {man ya'údu), d'autres « qui ne reviennent pas 
a i (man lå ya’ fidu). 
E Ceux qui reviennent (ar- Ráji fini) sont de eug POTIERS 


comme Abû Ci | 
nn. p b) Ceux qui reviennent aieri eux (arraren) contraints À 


Aa . i. Le : Connalssant » pan ici à aa qui a réulisé l'Arrivée PAL j 
A, .__ Je enome pratiqué méthodiquement par lul, ie « Savant : À celui qui Ta 

ue À réalisée par le : nom. excéptlannel », inspiré. Sur certaines autres différences ! 
T°", entre la Connaissant et le Bavant on tirés sa reporter à notré traduction da: 
Loir < «La Parure des Abdål» du Cheikh el- i 
a a E à 2, C'est ici un cas epécial de « retour » que René Guénon n'a pas ant A 
deg (ie gué : la retour, ou la descente, DES Ce cas est évidemment encor fe 
Ra ¿z:o plus exceptionnel dans un certain sens, si on Je rapporte À l'idés du « sacri j 

À. He - Hee », i 
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à vait être s héritier +» — en vue de la guidance et la ditection ` 
7 gha dès qu'il eût fait un pas de chez Allah, s'évanouit, et 
A # alors la Voix dit : « Ramenez-Moi mon Bien-Aimé, car il ne 
x supporter d'être loin de Mois. Un être en pareil cas ne 
ét désire pas « sortir » vers les hommes, et c'est le cas de celui 
vani est toujours « en état d'infusion spirituelles (çéhibu-lhàl), 
. Quant aux plus élevés d'entre les Hommes Spirituels, les 
7 Plus Grands d'entre ceux-ci, quand ils sont chargés d'une 
E i, mission, ils s'ingénient à cacher aux hommes leur degré 
t spirituel, afin de leur apparaître sous des aspects qui ne tra- 
ie pas le privilège divin dont ils jouissent ; de cette 
É* façon, ils réunissent l'attribut de l'exhortation. vers Allah 
3 “avec celui de l'occultation de leur propre degré spirituel. 
R Alors ils exhortent les hommes {par exemple) par des cita- 
i tions de hadiths avec des lectures de livres subtils, ainsi que 
fé par des récits édifiants sur les maîtres spirituels, et le com- 
mun des êtres ne les connaît ainsi que comme t narrateurs », 


se 


K 


r ‘leur degré de Proximité Suprême (al-Qurbah) (1). Tel est 
He cas nécessaire de ceux des Arrivants qui ont reçu un ordre 
k üe mission. Quant à ceux des Arrivants qui n'ont reçu aucun 
o de ce gerta ils sont comme le commun {des initiés) qui 
Ê . né cesse de garder secret leur état, en sorte que le « monde » 
zane se fait à leur sujet aucune idée, ni en bien ni en mal. 

Peio Il y en a parmi lef Hommes spirituels qui ont réalisé l'Ar- 
sh f rivée, certains auxquels rien n'est révélé quant aux Noms 
E3 y divins que les régissent, r mais qui ont une « vue» (nazhar) en 


P 4 rapportent aux huit parties corporelles SOEs aux obli- 
ii gations légales) : ja main, le pied, le ventre, [a langue, loue, 


LS 


FC 


KE a Identité Suprême. 


Cr 
RE 


3 inon pas comme parlant d'après leurs états personnels, dûs à 


sa la vue, les parties honteuses, et le CŒUr `; il n° y a pas {à 


MCE : i. Lo terme Qurbah sert souvent à désigner, ! en mode couvert, d'état Ÿ # 


| 136 | ÉTUDES TRADITIONNELLES | 4 
envisager) d'autres parties que celles-là, A de tels êtres; 4) 
lorsqu'ils réalisent leur Arrivée, leur est produit une « ouver- if 


d'analogies (ff dlami-lmundsabäl), et en conséquence ils A 
+ regardent » ce qu'on leur a offert dans cette « ouverture 1, À 
lors de leur « arrivée à la « porte » qu'ils ont poussée (x). : 
Quand on leur « ouvre », ils connaissent dans ce qui se dé- ‘$ 7 
voile à eux du domaine invisible, quelle est la porte qui leur : : 
a été ouverte., Par exemple, si leur Contemplé (Machhäd}? 
a rapport avec la « main + selon une certaine correspondance sikti 
qui leur apparaît, ils sont des + hommes de la Main » (ait il l à i 


pareille correspondance, ils sont des « hommes du Regard » ph 
(çâhibu Baçarin), et ainsi dè suite pour toutes les parties. jat, 
corporelles mentionnées, et chaque fois c'est dans PAI j3 
correspondante qu'iis ont leur « pouvoirs de prodige » (karå- SYRU 
må, s'ils sont des Saints (Wak, plur. Awliyd), ou leurs. TEIR 
+ pouvoirs de miracle + {mu'gizát) s'ils sont des Prophètes À j 
(Natt, plur. Anbryâ’). C'est aussi dans les dites espèces 'qu ils 
ont corrélativement léurs demeures initiatiques (manázil’ ja 
siig. manzil) et leurs connaissances (ma'érif, sing. ma'rifah). 1 
Tout cela est illustré par ce qu'a indiqué Envoyé d'Allah. T 
— qu'Allah prie sur lui et le salue — au sujet de celui qui, JEU 
faisant son ablution rituelle d'une façon complète, effectue ni. ol 
immédiatement une prière de deux rak'ah, pendant laquelle ; > ii i 
il ne s'entretient pas avec sa propre i âme (mais avec son; p: 
7 Seigneur) y il disait qu'à celui-là sont ouvertes les huit < $ 
Portés du Paradis, en sorte qu'il y entrera par la porte de à: 


son choix {2} De même, cet être (le Wdçil) jouira d’ une. 


1. Les dites ties de la «< forme > de l homme Individuel ont feurs cor 
respondances dans la Forme dé l'Homme Universel; le rôle des œuvres. E 
étabiles par ta F révélés, à la chargo de ces parties corporelles, est de pro- f 
uire la «< transformation * t, est-à-dire le passage au deih dé la forme indl- : 
viduelle) des « facultés > qui leur correspondent jusqu’à leur faire rejoindre ` 
leurs prototypes universels où elles apparaissent même comme des attributs ; 
divins. Cette ldés résultera du reste aussi de la suite immédiate du texte. 

2. Lorsque lè Prophète + qu'Allah prie sur hH et le salue — ent dit cela, :* 
Abû Bakr demanda : « N'y auralt-il pas des êtres qui puissent entrer dans le ki 
Paradis par toutes les Portes à la fols ?». il répondit : « J'espère que tu e `I 
d'entre ceux-Tà ». it 


Æis 4. 
ai RS N 
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[fnentionnées — si sa pureté est parfaite et son « secret 
Éintime » (sirr) sanctifié — dans n'importe quelle matière 
tonférée par les membres astreints aux œuvres légales. Nous 
R avons déjà expliqué les degrés des œuvres, selon les membres 
torrespoñdants, dans notre livre intitulé 4 Les Couchants des 
Etoiles » (Mawäqgr'u-n-Nujhimn) (1). 

h En conséquence de ces « ouvertures + Allah = qu Il soit 
“glorifié — accorde à ces êtres des « lumières » (antwdr, sing. 
EAr) qui conviennent à leurs cas {2}. Ces « lumières » sont au 
Fhombre de huit, et font partie de ce qu'on appelle le Do- 
haine de la Lumière (Hadratu-n-Nür). 

$" Ainsi, il y a des Hommes dont la grâce provient de la 
Lx ière de l'Eclair (nfru-l-Barg), qui est la Contemplation 
Essentielle {ou de l'Essence) (al-machhadu-dh-Dhéti), et cette 
imière est de deux sortes : 


La) Eclair qui n'est pas suivi de « pluie + (barqun khulla- 


R b) Eclair qui amène la « pluie » (bargun ghaïru khullabin): 


x Si l'Eclair n'apporte rien, comme les Attributs de Trans- 
tendance (çifálu-t-Tanzih), il est « sans pluie s. S'il amène 
i n 


= i. Cet ouvrage du Cheikh el-Akbar est un des plus importants sur Ia tech- 
qua spirituelle, Voici ce qu'H en dit lui-même dans ies Fulóhát, chap. 68 : 
4 Personne que Je sache n'a employé dans cette Vole {lnitlatique} la méthode 
tous usâmes en ce livre. Nous l'avons écrit en 21 jours pendant te Rama- 
Mn de l'année 595 à Almeria (Espagne). Ce ivre dispense de maltre (ustddh)}, 
wt plutót c'est le maltre qui en auralt besoin, car le maître peut tre « élevé s 
a « plus élevé », or ce Livre se situe à un plus haut maquâm que celul auquel 
t trouverait le maître, et I! n'y a pas de maquâm plus élevé de celui propre 
č Uvre, dans cette Yole traditionnelle (Churtah} sur laquelle nous prenons 
Pit ur notre vile apirituelle, Que celul qui pourra l'obfenir y prenne apput 
te l'assistance d'Allah, car c'est un Hvre d'un immense prolif. Je n'aurats 
Pre eu à en indiquer la valeur st Dieu ne m'était apparu en songe deux fols 
H ne m'avait Gt: « Conselle Mes ndornteurs 1 » ; or, ce que je Viens de dire 
un dés pius Importants conseils que je puisse La donner. C'est Allah qui 
w A de sa grâce, c'est en Sa Main qu'est ja guidance. Nova n'y sommes 
ar rien >». si . 3 
Pour situer exactement la portée de lindicatlon que donne le Chelkh el- 
ar, if faut ajouter qua le profit indiqué ne saurait être atteélnt, en dehors 
De ja direction d'un maltre, que pur des êtres de qualité excentlonnelle, ou 
eine ayant déjà un certain degré d'elfectivité spirituelle. Du reste dans ses 
irea écrits, le Chelkh el-Akbar enselgne iul-même couramment et confor- 
mènent à la régie générale, que sans la direction d'un maltre, ie murfd (l'as- 
Want) où lo sdlik {le pratiquant de ia Vole) ne sauraient aboutir à une- 
ation régulière et encore moins atteindre te but Anal de la Yole. 
M2 Les dons divins de lumière dont Hl sera question constituent ainsi un, 
Æiplément des : ouvertures » mentionnées. : 


10 


#4 buverture + relative aux actes des huit parties corporelles 


Mars 


car Allah n'a de « qualité à Soi » (ç1/ah nafstyyah) qu'une 


_intuitives (idrâk) des êtres dont i est T Di en rais 


ta ouverture s {falh} obtenue. À l'un se révèle ainsi la véritlí 
in time de Moïse — sur lui le salut ; à l'autre, se révèle la vérit 
. de Jésus — sur lui le salut — et ainsi de suite pour tous 


+ s 
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quelque chose, cette chose n'est jamais autre qu'une seule, 


seule, qui.est identique à Son Essence, et il n’est pas pos 4 
sible qu'Il en ait deux (sous ce rapport essentiel) : si cette $ 
Jumière fulgurante lui produit, dans quelque « dévoilement ; 
(kachf}, un « enseignement divin » ({a’rif “ähi) elle n'est pas 
l' & Eclair sahs pluie ». 

D’autres de ces Hommes he leur grâce de la « lumière à 
Soleil » (nfru-ch-Chams) ; d'autres, de.la « lumière de hi 
Pleine Lune » (nûru-l-Badr} ; d'autres, de la + lumière de la 
Lune incomplète (#dru-l-Qamar) ; d'autres, de la « lumière 
du Croissant lunaire + (nru-l-Hildl} : d'autres de la 4 ‘ln Ÿ 
mière du Flambeau où de la Lampe + (nfru-s- Sirdj) ; d' autres! 
de la « lumière des Etoiles » {ndru-n-Nujfin) ; d'autres enfin 
de la « lumière du Feu élémentaire » (núru-n-Når). Il n'y í 
„pas d'autres « lumières » en dehors de celles-ci. Nous avort 
traité des degrés de ces s lumières + dans le livre déjà men 
tionné « Les Couchants, des Eloiles » {1}. — Les perception $ 


le domaine de ce maqåm (de Lumière), ni dans celui des N 
divins; mais dont l'Arrivée est aux vérités essentielles des Pro 

phètes (kagdiqu-l-Anbiy4) et à leurs substances intimes (el 
14ifu-hum). Quand ceux-ci réalisent leur Arrivée ils obtiennesk 
des a ouvertures + selon les substances intimes des Prophé 
et dans la mesure des œuvres accomplies au moment 


t 


1. La position de ces « lumières > semblerait pouvoir être Ent 
selon une certalne analogie entre microcosme et miacracosme {x Sol 
Esprit, à Plelne-Lune , = Cœur individuel parfait, etc}. 

ans les Mowagl u-n-Nujüm, l'auteur donne de multiplies correspondan 
de ces lumières avec les moyens et les réalisations spirituelles de diven 
catégories Inltiatiques. 


e 


+ 
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$ (hin jihati zhâhiri-ki aw bålini-hi), il a réalisé la loi d'un 
je antérieur. Ainsi. (pour prendre su ai 


ue 


se rapporte à la Loi de Moïse, et le égislateur l'a 


bés s intimes des nt sur eux le salut. Nous avons ren- 


Ru a. 


tontré un certain nombre de ceux-ci. Ces ss n'ont 


Es de l'érabe el notes de M. VALSAN. 


ri “1, Le Chetkh el-Akbar était sûrement dans co cas, ainst qu'il résulte non 
AA genjement dè la connaissance dont if témoigne dans ses écrits sous ce rapport, 
rt mais mème de ses fréquentes précisions en ce qui concerne sa qualité de tota- 
BU aateur de l'ensemble des modalités nlilutiques muhammadiennes, qualité 
Fu qui éat du reste impliqués par sa position de « Sesau de la Sainteté Muham- 
A is ". 


y 


Pas 


EE 


af 


PATES 


moyen âge, tà l'usage d'une élite, des doctrines purement 
-- métaphysiques et que nous pouvons dire complètes, y com- 


Le 


D = son étude sur Les trois voies et les formes initia 

ques constituant actuellement le chapitre XVIII d' Inici 
tiation el réalisation spirituelle, René Guénon observait 
que « même déjà au moyen âge on ne trouve pas {en OH 
cident) d'indices bien'nets de formes initiatiques propre- 
ment fnâniques, qui auraient dû normalement correspondre ; 
à une initiation sacerdotale ; cela est à tel point que, même 
les organisations initiatiques qui étaient alors en connexion 
plus spéciale avec certains Ordres religieux n'en avaient 


qu'il est possible d'en juget d'après le. mode d’ expression | 
employé lë plus habituellement par ceux de leurs membres; 
qui laissèrent des ouvrages. écrits ». bi. 

CIl est cependant un grand spirituel chrétien dont le 
œuvres, parvenues en partie, es nous, relèvent de la! 


taux, et qui témoignent de ja connaissance métaphysique À 
la plus transcendante au sein du xius siècle chrétien, On? 
aura compris que nous voulons parler de Maître Eckhart, 


plusieurs égards. Tout d'abord, pour quiconque possède T1 
quelque connaissance métaphysique et quelque sensibilité 
spirituelle, il illustre magnifiquement ce que disait Rent 
Guénon en 192% {1} à savoir qu'il y a eu en Occident à 


pris cette réalisation qui, pour la plupart des m 


1. Conférence sur La Métaphysique orientale 


gm. 
GE i 
ž À - 
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ne munication y nn le domaine ésotérique et le domaine exo- 
ane à 
Fy 


; FA tirique. Enfin, les procès et la condamnation par le pape 
Ra Jean XXH de certaines propositions d'Eckhart mettent en 
évidence les modalités des rapports entre les deux domaines, 


à Ha Le texte de la bulle Jn agro dominico du 27 mars 1329 est 


te destinée à ne la foule des fidèles; on ne que 


NT A sur ae points de manière à obnubiler 
Ei dans | es cœurs de nombreux fidèles la véritable Foi, en des 
lemes i il formula prae palmen fani ses prédication 
Bi écrits ». Suit te texte des propositions condamnées, et la 
PAbulle se termine comme suit : ©... nous voulons qu'il soit 
Éotifé q que, comme il apparaît 4 après l'instrument - public 

Shédigé à la fin de la vie dudit Eckhart, celui-ci, confessant la 
ai catholique, désavoua pour autant qu'il dépendait de 
on jugement et même réprouva les 26 articles qu'il avoua 
lavoir professé a TOULES autres choses, écrites ou enseignées 


À dans l'esprit des fidèles une een Me Où erro- 
FX hée ou contraire à la foi véritable ; et qu'il voulut qu'on les 
$ lint pour révoqués purement et entièrement comme s'il 
a les avait Rs et ue révoqués, soumetlanf 


F 

E ra Nous citons ce document d‘ après la traduction publié dans le n° de la 
tevus belge Hermès de futHet 1957, entièrement consacré à Eckhart. Une 
FE traduction de la même bulle que également à la fin de l'édition Aubier des 
Tru el Sermons d'Eckhart. Íl est à pelne pou de dire que c'est nous qui 


pons les passages en italique. à 


$ Etres instructif (1). Si on le dépouille de sa phraséologie ima- 


X 
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` seignement dral « réservé s dans lès orgahisations initiatique à 


plus d'un siècle plus tard, nous voyons Nicolas de Cues fairt 


25 


À 


On ne peut qu admirér sans réservé en cette circonstance 
l'attitude des deux parties : la prudence et la sagesse de 
Pontife soucieux d'éviter au peuple chrétien a trouble ta 


pour le Maftre de Hochheim sa rétractation: i 
Il est bien évident qu” aucune autorité religieuse di à SES 


bliquement les théories impliquées dans les propositions s 
condamnées, telles que celle de la non-distinction métagiy p i 
sique du bien et du mal et cle de l'Identité. Suprême (x) 
On sait trop ce qu'en peuvent tirer des esprits insu ffisantë 
ou mal préparés : amoralisme, rejet de toute discipline, rejeti i 
des rites, auto-divinisation. Aussi est-il bien évident encors 4 
qu'aucun initié digne de ce nom n'hésiterait à révoque: 
toute théorie qui pût avoir s dans l'esprit des fidèles une 
signification hérétique ou erronée ou contraire a la foí véri 
table » Coo 
Nous ne pensons pas on intellectuel le plus: 
intérieur la bulle de Jean XXII àit eu pour conséquence dé: 
limiter l'influence des doctrines explicitées par Eckhart:! 
car cela supposerait |’ interruption, bien Improbable, de l'en 


de l'époque. Elle la rendit simplement plis discrète, taf 


de 
o à maintės reprises d'une connaissance des sermoni; 


L Rappelons, en Islam, la condamnation d'El-Haillaf. 


EI 


fi Mise Eckhart, je demandai à mon peni s'il avait 
P entendu dire A chose sur ct auteur. Il me répormdit 
S avait lu dans les bibliothèques beaucoup de ses com- 


5 son Commentdire sur saint fean, annotés et réfutés par 
AE autres théologiens. Il avait vu de plus à Mayence cher 
A Maitre Jean Guldenschaf un bref écrit d'Etkhart ot il ré- 
e pond à ceux qui ont tenté de le censurer, en expliquant sa 
W: pensée et en montrant que ses censeurs ne l'ont pas compris. 
br Pour sa part, mon précepteur affirmait qu'il n'avait jamais 
Fu du'Eckhart alt professé la coïncidence de la créature et du 

tréateur (1). Il louait au contraire son génie et son zèle, H 
Fimi pourtant le væu que ses livres fussent retirés des lieux 

‘publics, parce que la foule est inapte à comprendre les doc- 
de trines qui se présentent tout autrement que cher les autres 
ue bien que les hommes qui savent user d'entende- 
Aÿment puissent en tirer maintes doctrines profondes et 
É utile s (2) 


; Comme oh ne peut supposer que le Cardinal Nicolas de 


LEE 


la comprenait de la manière que nous avons dite plus haut 
et tout porte à croire qu'il n'était pas le seul. 
4 S D ailleurs, dé nos jours, on a vu et on volt de savants reli- 


inise au jour de l'œuvre vet de la personne de Maître Eckhart, 
w sans que, pour autant, leur orthodoxie soit suspectée, Le 
si dernier en date, le P. Théry a notamment publié une édition 
Š tritique des premières pièces du procès d' Eckhart remontant 
ai K Re a et conservées à la bibliothèque de 


Li. us effet, ce n'est Jamalé en tant que « créature » que l'être peut réaliser 
entité 


AU. 
Ra 
His : A CL Œuvres tholsles de neue de a avec ane introduction de Mau- 
T do Gendfine, pp. 210-211 ; 
+! 
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u Jy 


Ties ignorait la bulle de 1329, on doit bien admettre qu'it 


Y gieux tels que le P, Denifle, le P. Daniels et enfin le P. G.. 
fa docteur en théologie, travailler activement à la re. 


ER 


© fort loin d'indiquer une hostilité systématique À l'égard dé 


E 


Soest, de restituer le texte intégral de cèrtains sermons qui 


‘que fut saint Thomas d'Aquin, qu'il rapproche presque”? 
‘constamment d'EÉckhart dans l'étude des textes latins de Es 


néant, n'ont pas d'être, c’est juste, À condition d' ajouter: 
. qu'elles n'ont pas d'être par elles-mêmes, ex se 1psis ; que, 


_pour entrer d'une façon habituelle dans les praesuppossta.} 
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Soest, gie ville de Westphalie (1). H a, d'autre part, entré. $ 
pris l'édition annotée du commentaire d'Eckhart sur e 
Livre de la Sagesse (2). I s'est efforcé, à l aide des pièces de’ z 


ne nous étaient parvenus quexpurgés ou altérés par les A 
copistes, Ses éditions et les notes qui les accompagnent sont 


l'œuvre de Maître Eckhart. Certes, il est visible que là a 
préférences du P. Théry vont à cet autre grand dominicain # Hiki 


ce dernier, à qui, ce faisant, il décerne ainsi sur de nombreux 
points, un brevet d' orthodoxie. . FNE 

À propos d'une. des propositions déclarées iris n: 35 
suspectes d'hérésie en 1329, le P. Théry, à cinq siècles di à tea 
distance, rejoint la position de Nicolas de Cues. H s'agit de ét: 


gie, none reconnaissons que ses (ovins, avaient} 
besoin de quelque explication, qu 'Eckhart nous a fournie, 
d’ailleurs, dans sa rétractation. Dire que les créatures sont” 


RE 
SE 


| 


pem 
EME 


= 


AN 


ER, 


l'être qu'elles possèdent, elles l'ont reçu. Mais Eckhart omet; 
cette explication. H aime trop les formules brèves frappées, 


Eckhart est véritablement prisonnier de sa dialectique et dé 
son goût pour les formules antithétiques. Quelle erreur de: 
se représenter un Eckhart souple et phychologue. C'est à mo'gi 
avis, un des esprits, les plus abstraits et les plus rigides danses | 
son abstraction, souvent subtile et profonde, et souvent! VENIET 
aussi, paradoxale dans l'expression. J'admets, et je montré] : 
rai que les censéurs de 1326 n'avaient pas une intelligencé} 


‘1, Archives d'histoire doctrinale et itéraire du Nien A ge, année pie 
2. Jd., années 1928 et 1099. | 


i 
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Las he d'Eckhart, Mais si eux-mêmes ne pouvaient 
pesi la doctrine d'Eckhart — dans son fond, orthodoxe, 
fizar ce point, — combien à plus forte raison risquaient de 
y 'égarer les auditoires auxquels Maître Eckhart se plaisait 
Ra prêcher cette doctrine, en $es formules raccourcies » {x}. 
+ Ailleurs, le P. Théry souligne que les censeurs de 1326 
; w n'étaient guère métaphysiciens + (2) et, précédemment, il 
a mis en doute qu'on puisse qualifier Eckhart de mystique (3) 
F4 ve qui est très bien vu, de même que les réserves qu'il fait 
H au sujet du prétendu panthéisme du Maître (4). 
fi: Certes, on est surpris de lire qu'Eckhart n'était ni un 
Eu ni un psychologue, alors qu’il nous apparaît comme 
*äyant possédé au plus haut degré cette intuition intellec- 
situelle qui est par excellence le mode de connaissance méta- 
“physique, et que ses sermons donnent l'impression que son 
‘regard voyait łu plus profond de l'âme humaine ; certes 
j jg nous pensons aussi que si Eckhart fut ethomistes en un cer- 
{tain sens, il déborde de toutes parts, surtout dans ses ser- 
“ions, la théologie scolastique. Mais il nous a paru cepen- 
dant. important de constater l'intérêt qu'éveille, au sein 
même de l'Eglise, l' œuvre du Maître de Hochheim. 
i On peut se demander si le fait que les textes d'Eckhart se 
trouvent maintenant dans des « lieux publics + présente 


lnous semble que ces inconvénients sont très atténués et 
iqu' ils sont compensés par de larges avantages, D'une part, 
Sbertaines notions de métaphysique traditionnelle et cer- 
K taines données relatives à la réalisation spirituelle ont été 
mises dans le domaine public par le moyen de traductions 
p dde textes orientaux et ee basés sur les doctrines 


-Id., 1828, note 2 de la p. 354. 
d., p. 393, note I, 


ins d’ inconvénients qu'à l'époque de Nicolas de Cues. H 


t 
t 


ia 


es 


LH 
aucun n procès n'aurait pu avoir lieu. Mais s si, dans certains # a 


et par conséquent possède encore au moins virtuellement — SAN 


+ : te ` "1, L 
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par son envergure, son audace et sa liberté d'expression; ` 
: peut être pour plusieurs le chemin du retour à la tradition, ig 
alors que les croyants susceptibles d'être troublés ont aea 
mille autres occasions de l'être. A 


1 
a 
Al 

| 


I] reste qu'à l'époque Eckhart dut faire des divulgations } T i 
intempestives, sinôn il n'y aurait pas eu de scandale et il 


sibles seulement a ar plus tard. Aujourd'hui que i 
doctrines métaphysiques de l'Inde, de la Chine, de l'Eslar à an 
„ont été mises à la portée des chercheurs, il serait bien dig z 
cile, si Eckhart n' avait pas écrit et surtout parlé, d'adminisi#él 
` trer la preuve que le Christianisme occidental a possédé — 21 

f 


ce que René Guénon appelait dans un texte que nous avons: ÎN 1 
‘cité une doctrine purement métaphysique et que lon peut $ qe 
dire complète puisqu'elle inclut la perspective de }' Identité à Hi 
Suprême (1). | . «STE 
JEAN REvOR pn: $ 


jamais parlé d' art, sauf, d'une façon tout incidente en ses dernières À 
années, 11 n'y a pas leu ‘d'en conclure à une attitude de réserve de Guénon à $ 
l'égard du Mattre de focchelm, La vérité est que Guénon n'a cpnnu sea $ 
œuvre que trés tardivement et trés partiellement jrs par les cftatioas "# 
u'en faisait Coomaraswamy), Parce que sa connalssance ne procédait pas y 
ə la seule érudition, Guénon a vu ee sur blen dés points au sufet desquels : 
U ne lui était pas posaible de produire des preuves decumentalres ; ji ignorait à 5 
même parfois que ces preuves exfatassent et cela étalt, pour Jul, secondalre, $ : 
Il n'est pas tbaolument sens importance pourtant, de signaler ces prouve 
quand loccasion s'en présente. 


i Quelques e ones nous ont talt remarquer qus René Guénon nl avait H de 
ch 1 


TE 
Center mmeh mr 
en a 
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Ds Magister, — Manual del Aprendiz [Editorial Kier, Buenos- 
È . — Il est assez curieux de voir les pays de langues jatines 
ui s étaient laissé considérablement distancer par les pays de 

igues anglaise et allemande dans le domaine des études ma- 

Voñniques sérieuses, tenter de rattrapper leur retard. Après 
‘œuvre maçonnique en langue française de René Guénon, qui 

M jeté tant é lumière sur de nombreux aspects de l'art royal, 

GE près l'œuvre italienne d’'Arturo Regbini, limitée d'ailleurs au seul 

érrymbolisme géométrique et numéral, voici que viennent de pa- 

“éitaitre en langue espagnole 4 « manuels e, dont le premier est con- 

sy PACTÉ au grade d'Apprenti Disons tout de suite que cet ouvrage 

es st Incomparablement supérieur au Livre de l Apprenti d'Oswalà 

Wirth, dont le seul mérite est de contenir un bon résumé de 

d'histoire de l'Ordre et un exposé Intéressant des rites de l'ini- 

tation, mais dont les interprétations symboliques sont vrai- 
nent par trop sommaires. Le manuel de 4 Magister + se divise 
‘èh q parties, La 17° retrace l’histoire de la Maçonnerie avant la 

“ondation de la Grande-Loge de Londres en 1717: la 2° est un 

Se long exposé des rites de la réception la 3° interprète les princi- 

Paux des nombreux symboles du grade ; et la 4° traite de le ap- 

a Plcation morale et opérative de la doctrine symbolique du 

grrr degré ». La 1% partie n'était pas très facile ; l'auteur signale 

y liens que l’art 7 construire entretint au cours des Âges avec 

3 Brt és mystères de l'antiquité, la Kabbale hébraïque, l’hermétisme, 

f sosicrucianisme. Il est seulement à regretter qu'il manque 

s parfois de prudence, par exemple en suivant Oswald Wirth 

+ orsgu'il afirme que saint Denis est la transfonnation du dieu 

Dionysos. Cette dead: qui remonte à l'Origine de tous les 

fe Cultes de Dupuis, le fameux inventeur du « mythe solaire », à 
~ décidément la vie dure | Les 26 et 3° parties, heureusement, sont 

Meilleures, L'auteur, visiblement, a le goût du symbolisme. 

t ttes, on peut regretter chez lui une certaine tendance + Mo- 

Kdernisante », par exemple lorsqu'il accepte la formule : e libre 

et de bonnes mœurs », sans même se demander s'il est légitime 

de mutiler ainsi la formule authentique : «né libre et de bonnes 

l Mmæurs » (/ree-born and of good report). Cf. à ce sujet René Gué- 

KRON, Aperçus sur l'Initiafñion, p. 198 et surtout note 1). Nous 

te saurions trop inviter « Magister ».à prendre connaissance. 

Ni de te de écrit René Guénon au sujet de cette expression tradi- 
“tloñnelle et même s technique s, expression qu'on ne peut com 

A Prendre du reste qu’en se référant au droit médiéval. Cette 

Sepi WE faite en nassant, nous répétons que les considérations 

Sélpmboliques du Manual del Aprendiz sont en général intéres- 


+ 


# 
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santes, Nous signalerons notamment l'interprétation que donné 
l'auteur de la façon mystérieuse dont se communique le mot# 
sacré des Apprentis. Il y a lå, sur la lettre B en tant que t pe 
mière lettre cosmologique s,des cônsidérations qui rappellent 
singulièrement ce qu'a écrit René Guénon sur cette lettre, pri 
mière lettre de Bereshith (mot par lequel débute la Genèse, et MS 
aussi l'Evangile selon saint Ta traduit en hébreu), 4 Ma- imagi 
gister » fait remafquer que le B hébreu est la lettre beth, et queii 
beth signife e maisons. La forme hébraïque de la lettre bet 4 
est d'ailleurs considérée comme le hiéroglyphe du Temple. Mai sii 
il aurait pu ajouter quelques considérations sur Booz lui-même ta 
dont la Bible affirme qu'il + bâtit + pour la seconde fois la mal AWK 
son d'Israël, et auquel il fut dit : e Manifeste ta force en Ephrata, ? 
et fais-toi un nom dans Bethléem ». Il ne faudrait pas non plus: 
. Oublier que la vie terrestre du Christ commente à Bethléem, 
c'est-à-dire dans la « maison du pain +. Nous n'examinerons pasigi 
en détail chacun des symboles que l'auteur étudie : le pain ARE 
l'eau, le set et le soufre, le mercure des philosophes, le tektek 
tament, les 3 voyages, le « pacte du sang », la 15 mas IEE 
royale aux feux de la braise ardente », l'âge de l'Apprenti, lai% 
lignes parallèles, l'alphabet maçonnique, les signes manuels, etc g 
Il vaut mieux engager les Maçons qui connaissent [a langu 58 
espagnole à se procurer l'ouvrage lui-même. La 4° partie trahit 42e iti 
quelques influences théosophistes et occultistes, mais contient {ai 
malgré tout bien des choses utiles. Félicitons l'auteur, à ce posi 
pes d'avoir pris très au sérieux les symboles disposés sursat 
‘échelle de Jacob, et les emblèmes appenñndus aux 4 coins (c'est-à-#8i 
dire aux 4 « arcanes +) de la Loge. , à 


nos Aien — Tout ls monde convient que le grade de Compa-$à 
gnon est ie moins riche des 3 grades symboliques, le moins riche i 
et aussi celui qui a été le plus maltraité par les « modernisa 
teurs + à outrance, Et cependant, l'auteur a trouvé moyen dd ZH 
nous donner, sur. ce grade déshérité, un volume de 220 pages SRI 4 
dense ot intéressant, .et en somme digne du premier, mais où RAEN 
l'on relève aussi quelques tendances s occultistes +. La sre paria N 
tie retrace l'histoire de la Maçonnerie spéculative, en insistant, 4 
comme il est naturel, sur ses vicissitudes dans les pays de lan- HE: 
gues ibériques. Puis il étudie successivement les 5 voyages, la K@ 
rétrogradation, l'épée sur le cœur, les 5 marches du Temple, # 
l'étoile flamboyante, la «tentations, le serment. Viennent 
ensuite de bonnes remarques sur la pierre cubique à pointe, H% 
section dorée, les + outils.de la Maçonnerie s, les 3 fenêtres, l'épi 3 
de blé, les 5 ordres d'architecture, etc. L'étude des 5 sermi% 
thème du 1° voyage, est particulièrement développée, et on y% 
_trouve bien des ouvertures sur la + cosmologie sacrée ». Peut- 
être pourrait-on discuter HS accordée ici à la vue, qod à 
l'auteur place en tête de la liste dea sens. I] nous semble que à 
‘ l'ouie devrait avoir la prééminence ; quoi qu'il en soit, l'auteurx 
fait à -ce sujet maintes remarques, qu'appuie parfois telle citai 
‘ tion évangélique, et qui pourraient servir à enrichir la « moak 
tion solennelle « du r°T voyage. Les outils que l’auteur affecte À) 
chaque voyage sont ceux du rite écossais, qui nous ont toujours 4 
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: y: ehblé difficilement justifiables. Il ne serait certes pas malaisé 
s hs 8o, trouver dans les autres rites une meilleure répartition, et 
43 Bous nous étonnons que l'auteur ne se soit même pas préoccupé 
sde la question. Il faut, par contre, le louer sans réserve d'avoir 
dans certains rituels, ont pris la place de la « station entre le 
tlel et la terre ». A signaler aussi le chapitre sur la « Grâce », un 
des mots que les rituels espagnols font symboliser à la lettre G. 
Aile chapitre sur les éléments est très défectueux, et l'auteur 


ésurait grand intérêt à tenir compte des études que René Gué- 


non a consacrées à ce sujet important. Ce que dit l'auteur sur la 
a « noblesse » du travail (pp. 163-170) est À rapprocher des études 
nude Coomaraswamy et de M. Erie Gill, dont René Guénon a 
ééearendu compte abondamment dans les E. T. de 1938 et de 1939, 
Met aussi du passage bien connu de saint Paul dans la 2° Epôtre 
EU: auy Thessaloniciens (ITI, 6-18). à Magister » sait sans doute que 
Ak to texte scripturaire est utilisé lors de l'ouverture d'un Chapitre 
aude la e Sainte Royale Arche s, selon la version qui procède de la 
: fa Grande Loge des « Anciens # Au moment le plus solennel de 
ki l'ouverture des travaux, le + Grand-Prêtre + lit ce texte dans la 
Hi Bible, tous les Compagnons formant alors l's arche caténaire s. 
Les considérations de s Magister + sur un tel sujet se terminent 
‘par d'excellentes remarques sur l'attitude «active +», indis- 
pensable pour l'accession à la maîtrise, et sur les dangers de 
Jattitude inverse, c'est-à-dire « passive». L'’être actif agit Iibre- 


g8 
+. 


#2 


- 


esclave du à hasard +. Et, pour le dire en terminant, c'est jus- 


tion rituelle s {presque au sens alchimique de ce terme}, et rien 
la conséquence d'un « hasard + (ou plutôt de ce qui apparaît sur 

‘la terre comme un hasard), sue le récipiendaire est tenu d'être 
peA né libre + (Cf. le Sloane Manuscript, qui remonte à 1646: 
in Preston, Illustrations of Masonry, p. 82; Mackey, Encyclopedia 
of Freemasonry, tome I, p. 127, où l'on trouvera l'indication 
‘d'autres ouvrages ayant traité du même sujet}. 


Sr Magister. Manual del Maestro. (Editorial Kier, Buenos 


Mi Aires), — On ne saurait trop regretter que l'auteur, dans ce 


FE manuel, se soit cantonné presque uniquement dans la version 
aaye écossaise + du grade de Maître, et qu il ait entièrement laissé 


pile côté les versions anglo-américaines, et surtout celle du rite 


a 


Bah rectifié. toutes versions dont la supériorité n'est pas contestable. 
Ha: l en résulte qu'on ne trouvera .dans son livre aucune indica- 
tjòn sur ia a lumière du Maître Maçon », les « ténèbres visibles », 
EA kJa lucarne, le voile déchiré, la pierre roulée, l'arche, la manne, la 
«rosée, le vase d'encens, la bêche, la ruche, tous symboles du 
Tite d'York, et aucune des indications rituelles pour la recherche 
de la « Parole perdue +, qui jouent un tel rôle au rite rectifié, 
Hii héritier, comme le rite suédois et le rite de Zinnendorf, de la 
S ÉStricte Observance. C'est peu de dire que le symbolisme de ce 
sp ee en goit appauvri; il faut dire qu'il est irrémé. 

étiablement mutilé, et une telle mutilation nous rappelle étran- 

pr Rement celle dont il est 


uestion dans la légeride d'Osiris, dont 
légende d'Hiram, Si l'on songe que 


Rténtièrement passé sous silence les 5 fameux « philosophes + qui,. 


ent, quelles que soient les circonstances; l'être passif est’ 


tement parce que tout dans l'initié doit être le fruit d'une + élec- 


re ie BUT SAME Ki ic 04 | : . aikan 
. i l T | | ni 


.. serment, la cordon de Maître, la sublimation, et surtout cold £ 


* d'ajouter que Magister ne fait nulle mention de l'histoire & 
” d'Hiram-Abif et de la reine de Saba, revue et corrigée pat 


. recrutement maçonnique du sexe masculin, Voilà bian des cri Hi 


par rticulière qu'il pourrait êtré utile d'examiner. La premii? à 


f d’ Niram {c'est-à-dire la Parole perdue) : la troisième Loge tes 
. vengeance des meurtriers. Or, il faut remarquer que la rer Ten 7 
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-contre 6 au promier et 4 au second, on 8e rend compte de lei 


gradation, la + marche mystérieuse des Maîtres + ; la + traco ait 


' légende rabbinique +, mais qui est en réalité tout autre chose Sek i 


. Abiff, qui fit pour le roi Salomon les deux colonnes tde bronse ¥ ! 
- at la mer d'airain +. Par cette restitution, les métaux cessent dé ji Ki 


. réserves ; l'auteur mécdnnait absolument l'autorité et l'intam! 


- vrage contient assez de considérations intéressantes pour qu'i REE 
. soit lu avec fruit par ceux dea Maçons qui pensent que rlen PE: i 


' les Lectures de Preston, qui sont lé plus ancien TP de ces 
seignements traditionnels, attribuent 12 4 sections s au 3° degré 


richesso du matériel symbolique originel du + sublime grade de 
Maître Maçon +. Remarquons en passant que le nombre totala 
des sections + prestoniennes » est de 22, nombre des lettres di% 
l'atphabet hébraïque ; il ne faut pas oublier que Preston appari: 
tenait à la célèbre Loge + Ae A qui travaillait /rom hime 
immemorial, et qu'il dut recueillir bien des vestiges de la tradi, 
tion opérative, L'ouvrage de « Magister aurait gagné à a'in 
pirer de ces diverses s sources ». Nous ne voulons certes pasi 
dire de ce volume soit sans intérêt ; nous avons surtout remal< PE 
qué les chapitres aur l'e accusation de meurtre +, ia rétro 


de la fuite d'Hiram-Abiff dans le Temple, les 7 obligations de E 
sur Tubalcaïn. Sur ce dernier sujet, peut-être l'auteur aurait-#: 


pu accorder Tone attention à l'histoire de Salomon et de Ë 
+ Fils de la Forge +, souvent présentée commé une « vieille fi 


Du moins, t Magister + à bieu vu l'importance de la + restitutio®fs 
des métaux +, « œuvre de prédilection du Grand-Maître Hiram $ ; 


symboliser les vices pour symboliser désonnais les vertus, lor- 
gueil cédant la place à la Foi, etc. Nous n'avons pas besoë 


PS es Embed TU 


Gérard de Nerval. La 3° et la 4° partie appelleraient bien dt Sie | 


M E Peer a 
PT ee gamer 


gibitité des landmarks, et en particulier de celui qui limite ki 


tiques sur le Manual del Maestro ; mais, tout compte fait, low y 


: a 


Pole PRRDIAREE la meaitapon et la compréhension des syn- RAA 


volea, 


Magister. Manual del Masse secreto {Editorial Kier, Büenoé ? 
Aires}. —— Dans cet ouvrage, encore ue intéressant que les 
pa l'auteur s'est attaqué hardiment à un problème ques 

ucoup pourraient croire insoluble, Dans le + chaos +. 
bauts-grades maçonniques, combien y en a-t-il de vraimentià 
indispensables, et quels sont-ils ? L'auteur, qui a pris comme 
base de départ les 30 degrés du rite ancien et accepté, pense: 
que les hauts-grades doivent être au nombre de 9, parce qu'il 
eut g Maîtres qui participèrent à la recherche et à la découverts í 
du corps'd'Hiram, Précisons tout de suite que, s'il en est bic és: 
ainsi au rite écossais, au rite d'York il'est question de 13 Com El 
pagnüns, répartis en 3 Loges doit chacune eut une destinés i 


i 
AIE 


go échoua dans ses recherches ; là seconde retrouva le corpè ; 
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Po, celui de Salomon, fut ruiné à cause do l's infidélité + de son 
tndateur (c'est ce que jes Pères de l'Eglise ont appelé la 
tthuto + de Salomon, que certains comparent à la « chute » 
A Adam; cf. I Rois, xt 1-13; I Rois, XXIL, 13-15; Néh. 
ENITI, 23-27). Le second Temple, celui de Zorobabel, réalisa sa 
mission qui était de « recevoir la Paix », et il est écrit que « la 
gloire de ce second Temple sera plus grande que celle du pre- 
ne » (cf. Aggie, YL 1-9). Enfin, le 3° Temple maçonnique est 


ce + est le thème de plusieurs des hauts-grades. Il y a cer- 
tainement là autre chose que l'efet d'un simple hasard, d'autant 
Plus que la Parole maçonnique, perdue dans les PE grades 
“qui ont trait au Temple de Salomon, est déclarée formellement 
d retrouvée dans ja Sainte Royale Arche, qui se rapporte 
y Temple de Zorobabel, Pour toutes ces raisons, nous pensons 
que le nombre total des grades maçonniques devrait être de 15, 


d'examiner où doit se placer le grade de a Prince Rose-Croix +, 
qui est un grade essentiellement « chrétien s, dont le thème est la 
šň passion et la résurrection de celui que certains rituels ont 
-appelé « le Maitre par excellence, Jésus de Nazareth s, I existe 
ade ce grade plusieurs versions, dont l'une a été incorporée aux 
5233 degrés de l’écossisme. La vérité est que ce grade, qui a trait à 
ghun Temple indestructible, ou plutôt pe renaissant, 
sk comme le Phénix (cf. la parole du Christ : e Détruisez ce Temple, 
èt je le rebâtirai en trois jours ») est en dehors de la série a H- 
ihéaire » de tous les rites, ce qui est facile à constater, même au 
rite ancien et accepté. « Magister » adopte, comme hauts- 
AS grades à conserver, les 9 grades s écossais » suivants : Maître 

secret, Elu, Parfait et Sublime Maçon, Chevalier de l'Orient, 
Prince Rose-Croix, Chevalier du Soleil, Grand Elu Chevalier 
Kadosch, Sublime Prince du Royal Secret, Souverain Grand 
Inspecteur général. La correspondance qu'il tente d'établir 
fl entre ces grades et ceux du rite d'York ne nous a pas paru très 
convaincante, Mais nous devons signaler une idée de l'auteur 


Pa 


files innombrables symboles de la Maçonnerie entre les grades 
ékqu'il conserve, de façon à ne rien laisser perdre de cet'a héri- 


i tels celui de « Maître parfait +, où se trouve notamment la for- 
imule : e La Maître parfait connaît le cercle et sa quadrature +. 


tré le volume dont nous rendons compte, et qui étudie entre 
autres les symboles suivants : le tombeau d'Hiram, les pyra- 
ko mides d'Egypte, la translation du cœur, le laurier et l'olivier, 
a clé, le point au centre du cercle (hiéroglyphe de l'e œuf du 
monde +), l'œil, la tétraktys, les quatre enseignements du 
Sphinx, enfin les symboles proprement kabbalistiques, si nom- 
ve Dreux dans les grades + de perfection + : l'arbre des Séphiroth, 
l'arche d'alliance, le chandelier à 7 branches, les dix commande- 
éaiènts. Les rites de réception de ce grade nouveau sont évi- 

Sidemment beaucoup plus riches que ceux du Mattre secret 


Ordre du Temple, détruit malgré sa fidélité, et dont la « ven- 


“dont 3 grades bleus et.r2 hauts-grades. Il y aurait lieu aussi ` 


aqui nous semble des plus heureuses. Il a envisagé de répartir 


C'est à ce grade de Maître secret, étendu et enrichi, qu'est consa- ` 


+. 


# 
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«officiel s. Nous disons qu'il s’agit d'un grade nouveau {et noi su 
ne savons même pas si les divers Suprêmes Conseils régulier agi 
consentiraient à homologuer de tels rites); mais il faut bieri 
préciser que seuls sont nouveaux le rassemblement et l'enchat-f 
nement de rites maçonniques authentiques, dispersés en des à 
grades pratiquement abandonnés, parce qu'ils , sont donné à 
+ par communication +. L'auteur, dont la prudence à cet égard: 
nous semble parfaite, est visiblement persuadé que, selon W 
formule rituelle : « Il n'est au pouvoir de persoone de faire des à 
innovations dans le corps de la Maçonnerie s, et aussi que tout 
dans l'Ordre peut se ramener à une triple origine : égyptienne, 
gréco-latine et judéo-chrétienne {Les Old Charges sont d'ait-} 
leurs formels sur ce point). C'est. pos malgré sa connais tguftit 
sancedes doctrines orientales, il n'a pasété tenté d'y recourir pouf dki i 
a enrichir s les rites traditionnels. Nous signalerons que, comm | fA 
toujours, la dernière partie du livre (+ application opérative É 
est, à notre avis, la moins bonne de toutes. Mais l'ouvrage conf 
tient une telle documentation, et des aperçus si dignes d'intérêt, 

que nous le recommanduns sans Mestre à tous les Maçons, et 4 
que nous souhaitons l'apparition rapide du volume suivant, qu JR; 
sera consacré aux grades de vengeance. E ; 


qu 
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